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AVERTISSEMENT. 



\} tTE Lt E' que soit rutilité des Préceptes^ 
dans renseignement des sciences et des arts, 
quelque avantage qu'ils procurent pour 
exceller dans Texécution, peut-être rempli- 
joient-ils encore mieux Tobjet auquel ils 
sont destinés, si Ton avoit toujours soin de 
les accompagner de Vhistoire de Fart ou 
de la scienc^ que Ton enseigne. En effet , le 
Précepte indique bien la route qui mène à 
la perfection ; mais sa sécheresse nuit quel- 
quefois aux progrès ; elle arrête et refroidit 
rimagination : au' lieu que le tableau de 
Torigine, des progrès, et même de la dé- 
cadence d'un art, orne la mémoire d'ime 
érudition variée, nourrit Fesprit d'une infi- 
nité d'anecdotes et de maximes aussi utiles 
qu'agréables à savoir; L'exemple des grands 
modèles enflamme l'émulation, inspire le 
désir de les étudier et de les imiter j et c'est 
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ir AVERTISSEMENT, 

leur étude, c'est leur imitatiœi qui nous 
ouvre les sources sacrées dans lesquelles le 
Génie va puiser ces idées neuves et pre- 
mières qui lui sont réservées, et qui sont 
comme le gage de son immortalité. 

Nous possédons une foule innomb,rable 
de Traités de Rhétorique (i); dans tous on 
trouve de la méthode, de nombreux pré- 
ceptes, une série imposante de lieux corn-- 
mims y àe^gures et de tropes; quelques- 
uns sont ornés d'exemples choisis avec goût, 
et empruntés des orateurs latins et français 
les plus estimés ; mais aucun, ce me semble, 
ne nous présente Thistoire ^e Fart e£ celle 
des grands hommes qui s'y sont illustrés. 

J'ai osé entreprendre de suppléer à leur 
silence : peut-être aurois-je dû laisser une 
si vaste carrière à parcourir à quelque 
athlète plus vigoureux et plus exercé. Séduit, 
je l'avoue, par la beauté du sujet, j'ai moins 
consulté mes forces que mon amour pour 

(i) Gibart, dans ses Maîtres d'Eloquence ^ en a cité plus 
de 3oo, Voyè% Jugemens des sapons sur les auteurs qui ont 
traité de la Rhétorique. Amsterdam , 1725, t. VIlï et IX;: 
et depuis cette époque^ le nombre s^en est prodigicusem^Al. 



ftccrii. 
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AVERTISSEMENT. ii) 

Véloquence et pour la littérature grecque. 
Puisse mon zèle m' obtenir quelque indul-» 
gence. 

Au surplus, TEssai que je présente au 
Public n est qu'une partie d'un ouvrage 
beaucoup plus considérable, entrepris au-» 
trefois dans des temps plus heureux, où 
Tardeur de Tâge, la passion des lettres, une 
situation plus riante me permettoient de 
former de vastes projets. J'avois conçu le 
dessein d'exécuter en français une BibUo-- 
thèque historique et critique de tous les 
Ecrivains. Grecs, de les ranger dans Tordre 
chronolo^que, afin àe former une vérita»- 
ble histoire de la littérature générale de la 
Grèce. Cette forme , plus instructive , avoit 
aussi l'avantage d'éviter l'ennui et la satiété 
qui résultent nécessairement de l'ordre par 
matières. La partie de Y Eloquence et celle 
de la Poésie étant les plus avancées de 
mon travail, d'ailleurs ayant perdu toute 
espérance de jamais achever cette immense 
entreprise, j'ai été sollicité de publier cette 
histoire du plus beau conune du plus utile 
dès arts. Si elle obtient un accueil favora- 
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iv AVERTISSEMENT, 

ble, l'histoire de la Poésie grecque ne tar- 
dera pas à la suivre. 

Z^ ne m'étendrai point sur le plan que 
j'ai suivi, sur le but que je me suis proposé} 
j'ai suffisamment développé l'un et l'autre 
dès les premières pages de l'ouvrage même; 
et Ton verra dans les Remarques les sources 
dans lesquelles j'ai puisé tout ce que j'a- 
vance. Il m'eût été facile de charger mes 
notes d'un fastueux appareil d'érudition: 
c'est un genre très--aisé, et qui n'a nul mé- 
rite" : il est réprouvé par le goût, et je m'en 
suis abstenu par respect pour le lecteur. 

Je me suis arrêté au troisième siècle 
ûprès J.-C. , parce que, passé cette époque, 
l'Eloquence grecque perd toute sa dignité, 
le bon goûtMisparoit eutièrement j il a cessé 
encore plus tôt chez les Romains* 
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JMoN dessein n'est point d'entreprendre l'éloge 
de l'éloquence, La beauté, la dignité^ l'utilité de 
cet art, sa puissance et sesejSets ont été suffisam-- 
ment célébrés par des écrivains illustres. Si quel- 
ques sophistes anciens (i) ou modernes , pour 
faire briller la subtilité de letir esprit, pour nous 
éjopner par la nouveauté du paradoxe , se sont 
efforcés de blâmer l'art de bien dire, et l'ont dé- 
noncé comme dangereux à la société, conmie 
ennemi de la justice, assez d'hommes de génie 
l'ont vengé de ces accusations calomnieuses. 

Il suffit, en effet, de réfléchir aux services im- 
portans que l'éloquence a rendus, dans tous les 
siècles, et aux empires et aux particuliers, pour 

(i) AristotB; de ^heton , L. I , ci. Platon , in Gorgiâ. 
/Sextus^empîricus ^ adt^ersia Rhetàres , p. 1296 et saiyaates» 
^ Isocrate , ad JSicoclem, orat. a*. , Içur répond. 

T.L ' A, 



Digitized by LjOOQiC 



± HISTOIRE 

sentir combien il intéresse de la<;iiltiver avec soin; 
et combien doivent être Honorés e* respectés ces 
hommes rares, que la nature a doué» de rheureux 
don de persuade^r; ou qui, Payant acquis par les 
effort^ d'un long travail , le consacrent à la gloire 
de leur patrie et à l'avantage de leurs concitoyens^ 

Je veux encore moins tracer les règles propres 
à former les orateurs, à développer leurs talens 
naturels, ou à lelir faire acquérir la force et les 
grâces de Félocution. Que pourrois-je ajouter 
aux excellons préceptes que nous ont transmis les 
grands maîtres de Fart, Artstote, Cicéron, Quîn- 
tilien , Hermogène?Que pourrois- je ajouter aux 
développemens profoiida et lumineux ,, aux ob« 
«ervatîons fines et judicieuses des critiques mo- 
dçmes, des Fénélon, dés Le BatteuXi àes Mar- 
montel , des De Laharpe ? 

Je me propose uniquement d^écrire lUîstoire 
de FEloquence chez le peuple qui nous en à 
laissé les plus parfaits modèles. Je vais essayer 
de remonter à son origine , de suivre ses révolu- 
^ tions , d'assigner les causes qui ont fait éclore ses 
«uccès, et précipité sa décadenccv 

^Cette branche de littérature est une des plus 
fécondes, des plus dignes d'être étudiées. En par- 
courant ses différens rameaux , unis souvent à 
ceux de la philosophie et de rhistoire, on ap?- 
pr^ud àconnoître, à admira les grands hommes 
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DE L'ELOQUENCE. 5 

qui , par le talent de la parole , ou par la beauté 
du style , ont tout à la fois illustré et servi leur 
patrie , et dont les écrits sont les guides fidèles 
qui peuvent nous conduire à Timmortalité. Leur 
histoire tient essentiellement à celle de Fart qu'ils 
ont professé. En conséquence , j'indiquerai avec 
toute la précision qui me sera permise les époques 
qui les ont vu fleurir, les personnages distingués 
dont ils furent les contemporains , et avec lesquels 
ils ont eu des liaisons intimes : j'exposerai les traits 
les plus remarquables de leur vie publique et pri- 
vée : j'observerai le degré d'influence qu'ils ont 
eu sur leur siècle et sur les événemens politiques. 
Enfin , je donnerai une analyse succinte de leurs 
ouvrages et des jugêmens qu'en ont porté les cri- 
tiques les plus judicieux. 

Je ne me dissimule point la grandem: et la dif- 
ficulté de l'entreprise ; et je ne hasarderois pas de 
publier aujourd'hui le firuitde mes recherdies, si 
|e h'étois soutenu par l'espoir qu'elles pourront 
ne pas être infructueuses pour la jeunesse , à la- 
quelle cet ouvrage est principalement destiné*. 
Puisse' ce foible essai, eh éveillant sa curiosité, 
lui inspirer le goût d'un art si utile et §i glorieux ! 
puisse-t-il enflammer les jeunes coeurs du saint 
amour de l'antiquité, et faire éclore en eux le 
désir d'imiter ces beaux génies , et de les étudier 
dans leurs propres ouvrages ! C'est de cette min^ 
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4 HISTOIRE 

inépuisable qu'ils pourront tirer un or pur, qui , 
travaillé par des mains délicates et dirigées par le 
goût, peut acquérir encore un nouveau prix. Ac- 
coutumés à marcher sur les pas de ces ^iUustires 
écrivains, jeunes orateurs^ vous pourrez espérer 
de vous placer un }ppr>.iSiu xmg de ceux que vous 
aurez si l^ien imités* 

DE L^ÉLOQUENCE'CHEZ LÈS GRECS. 

Son origine. 

ÎL &ut remonter jusqu'aux époques les plus 
reculées de l'histoire des Grecs , et presque jus- 
qu'aux tetnps fabuleuse > pour trouver les piropûers 
vestiges de l'éloquence naissante. Ces peuples , 
enéore grossiers , étoitnt déjà sensibles aux char- 
mes de la diction , et le talent de la parole exer- 
çoit un puissant empire sur leurs cœurs. C'est le 
pouvoir de l'éloquence qui jeta parmi eux les 
Ç>ndemens de la civilisation. C'est par çlle que 
Cécrops en Attique , Deucalion en ThessaUe , Cad- 
mus en Bœotie, parvinrent^ policer les «sauvages 
habitans de ces contrées. . Amphion bâtissant les 
murs de Thèbes au son de sa lyre , Orphée atten- 
drissant les rochers par la douceur de ses accords y 
enchaînant la fureur des lions et des tigres, se 
faisant suivre des forêts , suspendant le cours ra- 
pide des fleuves qui s'arrêtent pour l'entendre , 
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sont les emblèmes ^es premiers orateurs, qtd per- 
suadèrent aux hommes errans dans les bois de se 
rëunir, de former une société, de construire des 
habitations , de tempérer là rudesse de leurs 
mœurs , d'observer la justice (i). 

Selon le témoignage des Grecs eux-mêmes, 
c'est à l'éloquence qu'ils durent les premières dou- 
ceurs de la vie civile. Ce fut elle qui guérît les 
ttiaui dont l'espèce humaine étoit affigée , lors- 
que, contraints de disputer aux animaux une re- 
traite malsaine et une nourriture malfaisante, les 
hommes n'avoient d'autre guide que leur instinct, 
moins sûr que celui des bêtes , qui l'emportoient 
encore sur eux par la force. Touché des misères 
du genre humain, dit un ancien apologue con- 
servé par un orateur du siècle des Antonins (2), 
Prométhée monta dans les cieux , et fot implorer 
Jupiter. Ce dieu , attendri par ses prières , fit des- 
cendre au mflieu des humains l'Eloquence gtddée 
par Mercure, et lui ordonna de se communiquer 
aux mortels : non cependant à tous indifférem- 
ment, mais seulement à ceux-là qui avoient reçu 

(i) Horace, An.poet.9 v.391. 

Cicëron, de Oratore, L. I , c. VIII, § 33. Quaevîs alia 
potult aut disperses homines unum in locum congregare aut 
à fera agrestique vitâ ad hune faumanum clvileinque cultum 
deducere, etc. 

(2) i&lius Aristide, Discours contre Platon^ p. 100 et 
XOi , t. n, édition de Jebb. 
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de la nature luiQ intelligence exquise. Bientôt du 
commerce de cette fille du ciel avec ces hommes 
privilégiés naquirent la Société et Flndustrie, qui 
enfantèrent tous les arts. A leur voix , les hommes 
quittent la vie sauvage qui les confbndoit avec les 
brutes; ils descendent des montagnes, se répan-'^ 
dent dans les différentes contrées, bâtissent des 
villes , se soumettent au joug salutaire des lois , 
immolent leurs passions particulières à l'intérêt 
général, et goûtent enfin le bonheur de la paix, 
et la satisfaction qui naît de la facilité à remplir 
les besoins journaliers. 

Diodore de Sicile ( i ) , après avoir peint des 
plus tristes couleurs la première condition des hu- 
mains , attribue la fin.de leur misère à la perfec- 
tion du langage et à la civilisation qui en est le 
finit. Nous ne différons des autres animaux , dit 
Isocrate ( 2 ) , par aucune qualité physique ; nous 
leur sommes même de beaucoup inférieurs en 
vitesse et en force ; ils ont sur nous mille autres 
avantages. Mais le talent de la parole , Tart de 
persuader à nos semblables tout ce que nous vou- 
lons , nous élève au-dessus de tous les êtres. Non- 
seulement il nous a délivrés de la vie sauvage , 
mais il a formé la société , bâti les villes , établi 
les lois , inventé les arts. 

(i) L. I , p'. H , édition de WcsséliDg. 

(2) IsoctateyNicoclès, p. 104, édition d'Anger. 
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Tous les historiens , tous les philosophes tien* 
nent un semblable langage ; tous attribuent k Té- 
loquence Torigine <les sociétés et les premiers bien- 
faits de la civilisation. 

Cette éloquence des premiers législateurs du 
monde devoit, sans doute, être grossière et sem- 
blable aux hommes auxquels elle s'adressoit Elle 
devoit néanmoins être forte et véhémente pour 
apioUir des cœurs aussi féroces , pour rompre des 
passions aussi terribles , pour éclairer sur Içurs 
véritables intérêts des esprits obscurcis de toutes 
les ténèbres de rignorance. On ne connoissoit 
point alors ces omemens qui flattent Timagina-* 
tion , ces périodes arrondies , ces chutes harmo- 
Wouses qui captivent Toreille de l'auditeur, ces 
précautions oratoires qui ménagent sa délicatesse* 
L'orateur frappoit avec force ; il pénétroit brus*- 
quement dans les cœurs, il faisoit violence, il 
airachoit , pour ainsi dire ,, le consentement ; les 
figures éfoient grandes et sublimes , les métapho- 
res multipliées , les expressions vives et sonores » 
fojrniée^ à l'imitation des objets que l'on vouloit 
peindre et des bruits que produit la nature (i). 



(i) De toutes les langues que nous connoissons, la Grecque 
est la plus riche en onomatopées ; ce qui prouve qu'elle a 
ëté formée sur la nature même , el qu'elle est primitive* 
A la vérUë , elle a subi , depuis son origine jusqu'à Ho- 
mère , dès changemens considërables , qui l'auroient ren-^ 
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Bientôt la musique et la poésie vinrent secon- 
der les efiprts de Téloquence. Le rhythme ajouta 
sa précision et sa grâce à la force de Félocution ; 
la régularité de la cadence grava dans la mé- 
moire les maximes avec les sons. L'arae exaltée 
baleur du climat, par la pureté du ciel, 
pectacle d'une nature riche et variée, ne 
is à se créer/ des êtres fantastiques; elle 
îs corps les plus insensibles, peupla de di- 
vinités les lieux les plus déserts; l'imagination 
agrandit le domaine de l'éloquence , et l'étendit 
au delà même des bornes de l'univers. Les. idées 
religieuses naquirent : sur elles s'appuya la mo- 
rale , qui fut le premier et le plus digne objet de 
la persuasion. ' 

L'enseignement des vertus sociales dût être en 
effet le principal but des premiers législateurs , 
puisque la société ne peut exister ^ans vertus. Les 
poésies des Linus, des Orphée, des Eumolpe 
ne furent que des discours sur les devoirs de 
l'homme, sûr le culte des dieux rémunérateurs 
éternels de la vertu , et vengeurs implacables du 
crime. Le grand intérêt qui résulte de ces vérités 
subr ^ *"' ^ * ' des idées magnifiques , 
et (3 Aussi leurs maximes 

fiire ne attention religieuse. 

due peuples qui lan parlèrent $ 

mai: [ne. 
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Elles communiquèrent un enthouâasme profond 
à des cœurs purs et malheureux , d'autant plus 
passionnés pour le boiAeûr que leur fbiblesae sem- 
bloit les en exclure à jamais. Ne noms étonnoiK 
point si les poètes-orateurs de la plus haute anti- 
quité ont laissé un souvenir ineffaçable de leurs 
talens ; si leurs ouvrages , peut-être foibles , ont 
passé pour des chefs - d'œuvres ; si eux-mêmes 
ont été l'objet du culte et de la vénération des 
hommes : ils les ont rendus heureux. 

Mais laissant les temps fabuleuy *( i ) sous le 

(i) Le jësuîte Cressolius, dans s«n Theatrum vet. rhe^ 
tor. , c. IV, fist^ce sérieusemçiit à la tête des sophistes 
Jupiter ( on ne pouvoit guère remonter plus haut ) , appi^yé 
sur une plaisanterie de Platon dans son Minos, Ce hëros , 
grcmd sophiste lui-knême , fut instruit pendant neuf année» 
par Jupiter, qui c^nversoit avec lui , d'après le témoignage 
d'Homère ( Odyss,^!^^ v. 178) 5 d'où Platon conclud que 
Jupiter étoit un sophiste, et que l'art sophistique est noble et 
îlhistre, puisqt^îl a un tel ïbndateur. Cressolius ne. manque 
p£W non plus de mettre Pluton , le dieu des enfers , au rang, 
des sophistes. Son nopi Aftjç vient, suivant Platon di^ns 
le Cratyle , i/iFù rS *«W«6 ««A* it^nmt , connaître tout ce qui 
est beau ; ou si mieux aimez , ««« rî iiuf , lier, enchàt» 
ner^ parce que Pluton enchaîne tmxA ; rien ne lui échappe; 
mais ce n'est point par la violence qu'il triomphe , c'est par 
la douceur de la persuasion et la beauté de ses discours. 
iEole, Sisyphe, Prêtée {Vide Himeriuih, Omt. XXI, 
§ 9 ) , Hercule , Hermès viennent grojsir la liste des so- 
phistes, dans laquelle figure aussi le Diable, qui, par un 
tour de si^iste , se déguisa en serpent : serpens autem 
' erat caUitÙor cunctis animantibus. Et %t. Basile, dans son 
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voile mystérieux qui les couvre , approchons-nous 
des époques historiques ; nous verrons que les 
héros cultivoient Tart dt parler avec autant de 
soin que l'art de combattre. Plusieurs de ces 
princes fameux qui se réunirent pour faire la con- 
quête de Troie excelloient à bien dire. Tel étoit 
le vieux Nestor , roi de Pylos , qu'Homère ap- 
pelle V orateur harmonieux des Pyliens. De sa 
bouche couloit une éloquence suaue ^ aussi douce 
que le miel^ et qu'une longue expérience qui apoii 
vu naître et périr trois générations y rendoît en- 
core plus imposante et plus persuasive ( i ). En- 
chanté de la justesse et de la beauté de l'un de 
ses discours , Agamenmon s'écrie : « ô vieillard, 
H vous l'emportez sur tous les Grecs dans l'art de 
» bien parler. J'en atteste Jupiter, Apollon et 
» Minerve, si je pouvpis trouva dix orateurs 
» semblables à vous, bientôt la ville de Priam 
M ébranlée tomberoit en ruines sous l'effort de 
j> nos bras (,:2) ». 

Tel étoit aussi l'ingénieux Ulysse, Le poète Te 
représente plus fréquemment conmie un habile 
orateur que cc^oune un guerrier intrépide. U pa- 

homélie aa*. , p. 548 , l'appelle le premier , le plus grande 
et l'ùifisible sophiste de la sophistique mondaine. Aussi di* 
soD&-nous communément : il a de l'es[»it comme un diable.. 

(i) Iliade , L. I , v. 247 et suir. 

(a) Idem^ L. II, V. 370. 
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roît même que ce héros avoît déjà porté Fart à 
un degré de perfection difficile^ à croire. Il savoit, 
dans son exorde , aifecter l'embarras et la timidité 
qui flattent secrètement l'auditeur, et lui dérobent, 
pour ainsi dire , sa bienyeillance. « Appuyé sur 
» son sceptre (i) , les yeux baissés, le corps im- 
33 mobile, on l'eut pris pour un insensé, au pour 
» un homme qui ne sait s'exprimer. Mais peu k 
» peu, échauffé par son sujet, il s'élevoit; bien- 
» tôt il entraînoit par sa véhémence , il subju- 
» guoit tous ses auditeurs. Ses paroles rapides et 
» pressées ressembloient, dit le poète, aux flocons 
» de neige qui tombent durant l'hiver, et cou- 
)> vrent la campagne ». La chaleur qui survient les 
fond en un torrent auquel rien ne peut résister. 

Le beau Ménéjas , cet époux de la belle Hélène , 
brilloit plus dans le discours que dans l'action, 
^omère loue sa' voix sonore (2), la brièveté laco- 
nique et la netteté de son élocution rapide , la 
justesse et la facilité jie ses expressions qui ne 
lui manquoient jamais au besoin (3). 

Achille n'étoit pas seulement le plus beau et le 
plus vaillant des Grecs ; il cultivoit avec succès 
la musique et l'éloquence. Après qu'il eut reçu de 
Chiron les premiers élémens des sciences; après 

(i) Iliade, L. ÏII, v. 216. 

(2) B«^'f iyttéoi Mi¥t?nt«ç, Passim apud Homerunu 

(3) lUadé, L.in, V. 2i3. 
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qu'il eut appris à jouer de la lyre , à panser les 
plaies et à tirer de l'arc, Pélée , son père , le con- 
fia à Phœnix, pour qu'il lui enseignât à pronon- 
cer des discours et à se signaler dans les com- 
bats (i). 11 profita tellement des leçons de ce 
vieillard , qu'il réduisit au silence les ambassa- 
deurs qu'Agamemnon lui envoya , et Ulysse lui- 
même qui en ëtoit le chef. Il les réfiita avec une 
force et Une éloquence qui les saisit : ils restèrent 
muets d'étonnement (2). 

Thoas , fils d'Andrœmon , et prince des Eto- 
liens , les surpassoit tous en bravoure et en élo- 
quence. Habile à lancer un javelot, coureur in- 
fatigable dans le stade , peu de Grecs dans les 
assemblées auroîent pu disputer avec lui pour le 
talent de la parole. Tel est le témoignage que lui 
rend Homère (3). 

Avant tous ces héros , et antérieurement à la 
guerre de Troie , l'éloquence étoit cultivée ; elle 
étoit enseignée publiquement Des princes, des 
souverains ne dédaignoient pas d'en donner des 
leçons. Pitthée , roi de Thrœzène , et aïeul mater- 
' nel de Thésée ; Pitthée , estimé sage entre tous les 

(i) Iliade^ IX, v. 448. MttB-âi9 n ffirfif t^tfetty ^fn»riftg 
Te ïfytfK 

(2) 'Ûf l^«é' 01 #1' ttftt TFêtfTtç êocif iyivotr* rtmwff y 
MvB-ôv iytta'a^fitun y fCitXtt yaf xfurtfSf âTFtnwtu 
Hîade , IX , V. 480. 

(3) Iliade , XV , v. 288 et suiv. 
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humains (i) , enseigna l'art déparier sous un por- 
tique situé derrière le temple des Muses. Il cul- 
tivoit égalenaeut la philosophie ; et vrai pasteur 
de ses peuples , il leur rendoit la justice sur un 
trône de marbre blanc , que l'on posa par la suite 
sur son tombeau , comme un monument de ses 
Vertus (2). 

Adraste , roi d' Argos , et l'un des sept chefs qui 
assiégèrent la ville de Thèbes , a mérité que T3rr- 
tée célébrât son éloquence et la douceur persua- 
sive de ses discours (3). 

N'oublions pas l'infortuné Palamède, à qui la 
langue *des Grecs doit des signes plus conomodes 
pour l'écrire. Inventeur de plusieurs divertisse- 
mens ingénieux, il excelloit dans l'art oratoire au 
point d'exciter ïa jalousie d'Ulysse, qui le fit périr 
p.ar l'effet dp ses intrigues et de ses calomnies! 
Euripide rendant un hommage public aux talens 
de ce héros , s'écrie dans la tragédie qui pçrte ce 
nom : rous avez tué le rossignol harmonieux de 
la Grèce (4). 

(i) Kàcmo, Phèdre. 
»{2) Pausanias, Corinth., L.II, p. 184, édit de Kuhniiis. 

(3) Tyrtée , Jragm. III, édition de Bninck , v. 8. 

(4) Fragmens du Palamède, 
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Tels furent les héros qui se distinguèrent par 
le talent de la parole. Voilà du moins ceux dont 
la tradition a conservé le souvenir. Sans doute il 
y en eut un bien plus grand nombre; mais le 
temps a dévoré leurs ouvrages , et jusqu'à leur 
renommée. 

Quelques critiques ne manqueront pas de nous 
objecter que les héros du siège de Troie et ceux 
qui les précédèrent n'ont dû cette grande réputa- 
tion d'éloquence qu'au poète , qui, étant lui-même 
fort éloquent, a prêté son talent à ses personnages. 
Je répondrai avec Cîcétt)n (i) qu'Homère n'eût 
pas tant célébré l'éloquence d'Ulysse et de Nestor 
si, dans les siècles héroïques, l'art de parler n'eût 
déjà joui d'une grande considération. L'éloquence 
étoit dès lors un des objets les plus impprtans de 
l'éducation des princes. Elle étoit pour eux un 
des plus puissans moyens de gouverner. Dans ces 
premi^s temps, l'autorité étoit plus fondée sur la 
persuasion que sur la violence. Les peuples s'é- 
toient donné volontairement un chef, mais ils ne 
s'étoient point dépouillés du droit naturel d'exa- 
miner et de discuter la loi avant de la revêtir de 
leur sanction. Le monarque délibéroit avec le 
peuple : et même à la guerre , aucune entreprise 
n'étoit exécutée qu'après une mûre délibération 

(ly In Bruto , c. X , n^, 40. 
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des principaux chefs, suivie du consentement du 
soldat, Homère nous oflBre y dans le second livre do 
riliade, un fidèle tableau du gouvernement de la 
Grèce dans les siècles héroïques. Agamenmouj 
frappé du songe trompeur que lui a envoyé Ju- 
piter y assemble promptement les rois qui forment 
le conseil; il délibère avec eux, il leur fait adop- 
ter un projet; aussitôt le conseil se dissout; les hé- 
rauts appellent les soldats à rassemblée générale ^ 
pour entendre et ratifier la délibération des rois. 

^ Ainsi, en toute occasion, en paix comme en 
gueire , un prince étoit dans la nécessité de por- 
ter la parole, de haranguer le peuple ou les sol- 
dats. II en obtenoît une considération proportion- 
née au talent qu'il déployoit et à Timpression qu'il 
fadsoit sur les esprits. L'on peut juger d'après cela 
en quelle estime étoit un art aussi utile , aussi né- 
cessaire, duquel dépendoit le sort des Etats et 
4es souverains. Aussi les anciens poètes se sont 
empressés de combler de louanges les hommes qui 
possédoient le talent précieux de persuader .^ Ecou- 
tons Homère (i) : 

*cc Jupiter n'accorde pas indifféremment ses far 
» veurs à tous les mortels. Il ne donne pas à la 
» fois la beauté du corp^, la profondeur de l'es- 
» prit, le charme de la parole, L'un n'a point reçu. 

(i) Odyssée, L. VIII, V. 167. 



Digitized by VaOOQ IC 



i6 , HISTOIRE 

a> des traits agréables ^ mais il est couroimé dés 
D grâces de rélocution. Tout un peuple enchanté- 
» fixe sur lui ses regards. Il parle avec une noble 
» assurance que tempère une aimable pudeur. Il 
}> brille ab milieu des assemblées. S^il marche par 
» la ville , on croit voir un dieu qui s^avance. Tous 
» les yeux sont tournés vers lui ». 

Hésiode dans sa théogonie /en parlant des mu<^ 
ses , placf3 Galhope à leur tête, parce qu^elle pré- 
side à Téloquence , qu'elle accompagne le^ rois , 
et attire sur eux la vénération dès peu{des. 

ce Heureux le souverain chéri des filles du grand 
» Jupiter 9 et suf lequel^ à sa naissancfe, elles ont 
» jeté un regard favorable! Sa langue est sans 
» cesse abreuvée par elles d'une douce rosée ; des 
» paroles plus suaves que le miel coulent de ses 
» lèvres. Les peuples le regardent avec admira^ 
» tion lorsqu'il prononce ses arrêts, dictés par la 
3) justice. Il parle avec autorité , et calme les flots 
» séditieux d'un peuple irrité. Un roi fait surtout 
» éclater sa sage3se , alors qu'au milieu d'une nonpi- 
» breuse assemblée, par ses discours afiectueux, il 
» verse le baume consolateur sur les maux de ses 
» sujets, et qu'il rétablit l'harmonie qu'avoit trou- 
» blée la discorde. S'il marche par la ville , on le 
» distingue dans la foule qui l'environne. C'est un 
» dieu auquel tout le peuple adresse ses vœux 
» mêlés d'un tendît respect ». 

Ces 
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Ces éloges , donnés aux hommes éloquent 9 prou- 
vent que Fart de parler étoit cultivé , et jouissoit 
de la plus haute considération dès ces temps re*- 
culés« Nous en avons trouvé la cause dans la na-^ 
ture des gouvernemens. Une fois que Ton a senti 
rimportance d'un art ^ et qu'il a obtenu l'estime 
universelle , on étudie ses principes , on les ras- 
semble en un corps de doctrine , on les enseigne , 
et voilà l'art formé. Il n'est point douteux que l'on 
enseignât alors l'art oratoire. Nous avons vu que 
Pittbée en donna des leçons dans le temple des 
Muses à Trœzène ; et qu'Achille fut remis entre 
les mains de Phœnix pour apprendre à parler dans 
les assemblées. Il y avoit donc alors une méthode 
pour enseigner l'éloquence ; il y avoit des règles 
établies pour juger de la beauté ou des dé&uts 
d'un discours. Voilà la naissance de la Rhétorique. 
On peut , sans témérité , la &ire remonter au siècle 
de la guerre de Troie. 

Mais à cette époque l'on écrivoît peu , quoique 
l'écriture fîit connue de temps immémorial (i); 

(l) L'art décrire est beaucoup plud ancien chez les Grecs. 
qu'on ne le croit communément. Les auteurs qui ont ëcrit 
que Cadmus l'avoit apporté de Fhénicie, et communiqua 
aux Grecs , ont écrit une fable , qui se réduit à quelques 
changemens^ à quelques additions dans l'alpbabet, et à l'in- 
troduction de plusieurs signes numériques. Nous avons des 
preuves que les Pelasges , long^temm avant Cadmus , pos- 
sédoient Fécriture ; que Deucalion rapporta dans Athènes 

T. I. B 
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on n'avoit point encore inventé nne matière com- 
mode et légère à laquelle on put confier la pen- 
sée. On gravoit avec difficulté sur la pierre , sur 
le bois, sur les métaux les maximes on les faits 
que l'on vouloit transmettre à la postérité ; et l'on 
étoit forcé de les renfermer dans des inscriptions 
dont la brièveté nécessaire iaisoit le principal mé- 
rite. Les discours étoient composés de mémoire , 
ou prononcés par inspiration. On ne les recueil- 
Ipit point , et les plus beaux traits du génie ora- 
toire , conservés d'abord dans le souvenir des con- 
temporains , Ont été entièrement perdus pour les 
générations suivantes. 

Les plus anciens monumens qui nous restent de 
Féloquence des Grecs , mais d'une éloquence déjà 
riche et pompeuse , d'une éloquence parvenue à 
sa perfection et digne de servir de modèle , ce sont 
les deux poèmes d'Homère , l'Iliade et l'Odyssée. 
Homère ne doit pas être seulement considéré 
comme le père des poètes, il est également le 
prince des orateurs: Ils se sont fait gloire de l'i- 
miter et de le reconnoître pour leur chef Cicéron 
le regarde comme son premier maître. Denys d'Ha- 

lors du déluge qui inonda la Thessalie , long-temps avant 
l'arrivée de Gadmus en Grèce. Voyez Fréret, Mémoires 
de V Académie des Belles- Lettres , t. VI, p. 6i5 et 6165 la 
Dissertation du président Bouhier de Litteris Grœcis , à la 
fin de la Palaeographie de Montfaucon , et la note de M, 
Larcher sur Hérodote, t. IV, p. 249, notes. 
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licarnasse (i), Quintilien, Longin, Ketmogkne (2), 
Demétrius de Phalère , tous les critiques éclairés 
le regardent comme le plus éloquent des éciivains. 
C est la source à laquelle ont puisé tous ceux qui 
ont aspiré à l'immortalité par le talent de là parole 
ou par la sublimité du style. Quel est , eu effet , 
l'oratgur qui a traité les passions avec plus d'art et 
de vérité? Quels discours sont comparables à ceux 
que renferme l'Iliade ? Peut - on exprimer avec 
plus de chaleur et de noblesse la colère , l'orgueil 
outragé, et tous les mouvemens qui accompagnent 
ces passions? Peut-on les rendre avec plus d'éner- 
gie que le poète ne l'a fait dans la dispute d'A- 
chille et d' Agamemnon (3) ? Quoi de plus tendre , dç 
plus conjugal que les adieux d'Hector et d'Andro- 
znaque (4) ? La poHtiquè la plus pro&nde règne dans 
le discours d'Ulysse aux Grecs prêts à se rembar- 
quer et à renoncer au siège de Troie (5). Il suffit de 
lire ce morceau pour être convaincu que déjà l'art 
de parler étoit réduit en principes. Ici l'on aper- 

(i) Dans le traitd intitulé : irtp) 'Ouilfu ^ùina-iaç, Denys' 
*d'HalicarDasse a consacré la majeure partie de ce traité à 
prouver qu'il n'y a aucun mouvement oratoire , aucune 
ligure de rhétorique dont le poëte ne se soit servi, v . ; 

(a) ntpîiiZv^'h.Tl, ch. 10. Hermogène déclare qu'Ho- 
mère est le plus parfait des orateurs , comme il est le plus 
grand des poètes. 

(3) Iliade, I. 

(4)/^^m,VI. 

(5) Idem,ll, 

B 2 
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çoit diitmetoment toutes les divisions artificielles du 
discours , Bxorde ^Proposition , Narration, Péro^ 
raison. Toutes lesjîgures j sont employées , tous 
les lieux communs rais en œuvre. Veut-on un mo- 
dèle accompli du pathétique? Le discours de Priam 
aux pieds d'Achille , lui redemandant le corps 
d'Hector, est fait pour attendrir lés cœurs les plus 
insensibles: et ils sont déchirés, en entendant écla- 
to: les douleurs d'Hécube , à la vue de son fils traîné 
autour des mur^ de Troie par l'impitoyable Achille. 

L'Odyssée n'ofire pas moins de beautés ora- 
toires dans le genre tempéré. On y découvre même 
encore plus d'art et une connoissance plus ap- 
profondie des principes. La douce insinuation qui 
pénèbre pas à pas dans les cœurs, fait le caractère 
principal de l'éloquence qui règne dans ce poème. 
Elle exige plus d'adresse de la part de l'orateur, 
que les grands mouvemens des passions exaltées ; 
et l'on peut dire qu'Homère a développé un talent 
plus consommé dans la manière dont il y fait 
parler ses héros. D'une foule d'exemples qui se 
présentent à la fois de cette éloquence douce et 
persuasive , je ne citerai que le discours d'Ulysse 
àNausicaa, indiqué dans le même esprit par De- 
nys d'HaKcamasse (i). 

L'infortuné roi d'Itaque, après un naûfi:age , s'é- 

(i) Odyss., L, VI, V. i5o. 
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toit sauvé seul et nu dans l'île des Phaeacîens. 
Accablé de fatigue et de sommeil , il entre dans 
un bois , se cache derrière un buisson, et s'endort 
Le lendemain il est réveillé par les eris de plu* 
sieurs jeunes filles qui jouoient à la balle : c'étoit 
Nausicaa et ses compagnes. La crainte et la cu- 
riosité le font sortir de son buisson ; mais aupa- 
ravant il couvre sa nudité avec ime branche d'o- 
livier qu'il ploie autour de ^es reins. A l'aspect 
de cet homme nu et sali par l'écume, les com- 
pagnes de Nausicaa prennent la fuite ; la princesse, 
inspirée par Minerve , reste seule. Ulysse craint de 
l'aborder , de peur qu'elle ne s'ofiense de sa té- 
mérité ; il prend le parti de se tenir à une distance 
respectueuse , et lui adresse le discours suivant 

. fc Je me jette à vos pieds, 6Princesse , Déesse ou 
» Mortelle. Etes-vous une des divinités qui font 
» leur séjour dans le vaste Olympe ? A votre 
>> beauté , k votre taille majestueuse , à votre noble 
D démarche , je crois voir Diane, la fille du grand 
3) Jupiter. Si vous êtes une mortelle, heureux, 
3> trois fois heureux le père et la mère qui vous 
» ont donné le jour ! heureux sont vos firères ! Ah î 

Br^dV ri, fiiytêôç ri, (^««jir T, iyjC'^^ IÎv-k^ • 
El ^i Ttç igv) fiforSv^ to) iVi x^où fmtTslsrty 
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» combien leur cœur doit s'ouvrir à la Joie, en vous 
» voyant briller au milieu des chœurs de danse ; 
» mais bien plus fortuné sera le mortel qui, après 
» vous ^voir comblée de présens nuptiaax, pourra 
» vous conduire en triomphe dans son palais ! 
» Non, jamais mes yeux n'ont rien vu de plus 
» beau ni parmi les hommes , ni parmi les femmes. 
» Je vous contemple avec admiration et r^ect. ^ 
» Tel est le jeune palmier de Délos , qui ombrage 
3) l'autel d'Apollon. Je l'ai vu ; j'ai voyagé dans 
» cette île : un peuple nonabreux accompagnoit 
» mes pas ; ce fut là .que commencèrent mes mal- 
» heurs. Je l'ai lopg-temps admiré ce palmier : ja- 
)> mais la terre ne produisit une plus belle tige. 
» J'éprouve, en vous voyant, la même admira- 
» tion y le même ravissement. Le respect ra'en- 



'HAdéf y*p K^Kî7ni îTôAuV ^e fcot tatrtTO Xetiç 
Tjj» d^ôV , n i'n ïfitXXu ifAùi K1LK» Kncf^ ïa-tréttt • 

àflfivt) iw» T07«9 âvijXv^tr ix fùfv yuttiç* 
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» chaîne ; je n'ose embrasser vos genoux. Accablé 
» du plus cruel malhair, depuis vingt jours que 
» j'ai quitté l'île d'Ogygée, je suis le jouet des flots 
» et des veats en fureur. Hier uij dieu m'a jet^ sur 
» ce rivage, oii d'autres maux m'attendent peût- 
V être «icore. Pourrois-je me flatter de toudier 
3> au terme de mes misères? Puis-je croire que les 
» dieux ne m'ont paLs préparé d'autres tourmeW? 
» O reine, ayez pitié dé mon sort! Dans l'excès 
» de, mes infortunes, vous êtes la première que 
^ j'aie suppliée. Je ne cûnnois aucun des habitans 
y> de cette contrée. Daignez me montrer la ville: 
» daignez m'aceorder'quekjue voile usé pour me 
5> couvrir , quelque enveloppe grossière , si vous 
» en avez apporté. Puissent , pour ce bie^ait, 
» les dieux combler tous vos désirs ! puissent^ls 
)> vous donner un illustre époux, *une maison 

X$t^oç ittfcéçu (fvyêit ijftttTt Oifovst Xùvrêv 
T^^Pf» ^t [t itù fcvfiÊt ^ùfit Kfett'antal ri â-viXXmt 

* O^^ %TL -jr» Koi Tjj^i 9r«é« iMue/r* k y«^ lia 
UeturtS-* ' À)i)î fTi îr«AA« 3-ldi rfAfK0-< Vilfùtêtf. . 
'AkXtty limTtTy iXfeuftj ç-i *ytcç xmk» vêXXtt fcàyijriii 
'Ef wfmmit litê fitf * T»t ^ tt?A0t irtftt «fJW 
' A96 ftiwtut y^ «î TJï»J'f ^oXtf KUt yalstv i^sa-iK ^ 
''Ac« ^i fMt i'uiof , iùÇ ^i pti<tt âfi^tÇuXiréctty 
I.tTt 1FH t/Xufid airtifav t^tç ivèa^ lisr», 
Soi ^i â-io) ram fottv^ oa-rct ^pc^ rnci fttvêtvetf^ 
Av^fêt Tt Ktù ûÎKùfy Kiii ù^û^fûavfijf ovtcrtteit 
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» opulente , et vous faire goûter les avantages d« 
» la concorde ! Rien n'est en effet plus puissant que 
» l'union des époux > elleËiit le désespoir de leurs 
^> ennemi»^ la joie de leurs amis et leur propre 
». gloire. » 

• .Jlsçroit superflu^ je crois, de faire remarquer 
r^dr^sse qui règne dans ce discours , la délicatesse 
ïUis l<»ianges par lesquelles Ulysse, dès sou exorde, 
s'attire l'attention et la bienveillance de la prin- 
cesse : cpmbien la comparaison avec le palmier 
^acrési de noblesse et de justesse.; et comme, en 
:1e; noijptoant, il insinue adroitement qu'il est un 
homme distingué , puisqu'il vint à Délos , suivi 
:d'u^ peuple nombreux, c'est-à-dire, de beaucoup 
de guerriers. La brièveté de. l'expoation de ses 
xnalbeurs , convient à sa situation. Sa demande est 
modeste , on ne pourroit la rcfuscar sans cruauté ; 
et les souhaits qu'il fait à Nausicaa , sont ceux qui 
peuvent le plus flatter le cœur d'ime jeune fille. 

Ce n'est pas seulement par l'heureux choix des 
pensées , par l'heureuse disposition des parties du 
discours qu'Homère se montre un oratçur accom- 
pli , c'est surtout par l'élocution qui donne aux 
pensées le caractère de force ou de douceur, de 

On Y S S. z, V. i5o. 
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simplicité ou de magnificence ;^ c'est par l'ëlocutipn 
qui peint avec chaleur et vérité, et qui produit les 
divers genres d'harmonie , qu'Homère a surpassé 
tous les orateurs qui l'a voient précédé, et ceux qui 
l'ont suivi. Combie;a je pourrois en produire d'e- 
xemples ! Msàs je suis contraint de m'arrêter ; car 
s'il falloit citer toutes les beautés oratoires d'Ho- 
mère , il faudroit citer tous s^s discours. Non , il 
n'en est aucun qui n'offire des traits précieux à 
recueillir , et un modèle à imiter. Etudiez donc ce 
grand peintre de la nature , ô vous qui aspirez à 
la gloire de bien parler,, et d'écrire avec élégance; 
et sachez qu'on ne parle bien , qu'on n'écrit élé-. 
gamment qu'autant que l'on imite Homère (i). 

f ■ • ■ ■ 

(i) Quintilîen (L. X, c. i , «fe copid verb.) propose 
Homère comme le plus parfait modèle que puissent imiter 
ceux qui aspirent à Fëloquênce. Ainsi que FOcëan est la 
source de tous les fleuves et de toutes les fontaines ; de même, 
dit^il , Homère est la source et le modèle de tous les genres 
d'ëloquence. Personne ne le surpassera jamais en sublimité 
dans les grands sujets^ en justesse dans les petits. Il est tout 
à la fois ëtendu et concis, plein de force et de douceur^ 
également admirable par son abondance et sa brièveté. Il 
possède éminemment toutes les qualités, non-seulement du 
poète, mais de l'or^teiîr.— «^Si on le considère dans les 
pensées , dans l'expression , dans les figures , dans la dispo* 
sition de tout l'ouvrage , ne trouvera-t-on pas qu'il a fran- 
chi les bornes de l'esprit huiilain ? Il faut être un grand 
homme , je ne dis pas, pour atteindre à toiites ses perfec* 
lions , cela est impossible, mais polir les comprendre. Il a 
laissé, sans contredit , tousles autres bien Ifin derrière lui. 
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Considërant ce poète comme le chef et Te plus 
tincien des oratem^ dont il nous i^ste des ouvra* 
ges , nous allons etatrer à son égard dans quelques 
détails historiques. Je les tire d'un ouvrage qui 
n'a point encore été traduit en notre langue, et 
qui peut piquer la curiosité du lecteur (i). 

Bien n est plus célèbre que les ouvrages d'Ho- 
mère : rien n'est plus incertain que tout ce qui con- 
cerne sa personne. On ne sait, ni à quelle époque 
il a vécu (2) , ni quelle a été sa patrie. Son nom 

dans tons les genres. Hardion , Dissert, des progrès de la 
rhétorique , Mëm. de l'Acadëaiie desBelles-Letttres, t. IX > 
p. a27. 

(i) Hérodote, Je vitd HomerL 

(2) L'incertitude où ëtoient les Grecs eux-mêmes sur 
l'e'poque à laquelle on doit placer Homère , est attestée par 
un passage de Tatien, dans son Discours contre lès Gentils. 
A l^égard, dit-il, des poèmes d'Homère et du temps aUr- 
quel il a fleuri , les anciens qui ont fait des recherches sur 
ces objets sont, Theagènes de Rhégium qui vivoit du tempa 
de Cambyse , Stésimbrote de Thasos , Antimaque de Co- 
lophon, Hérodote d'Halicamasse , Dionysius d'Olyuthe 5 
après eux , Euphorus de Cumes , Philochorus d'Athènes , 
Mégaclide et Chamseléon péripatéticieos ; ensuite les gram- 
mairiens Zénodote , Aristophane de Byzance , Callimaque , 
Cratès , Eratosthène , Aristarque , ApoUodore. Parmi ces 
auteurs , Cratès pense qu'Homère florissoit avant le retour 
des Héraclides , environ 80 ans après la guerre de Troie. 
Mais Eratosthène le place 100 ans après la prise de cette 
ville 5 Aristarque après le dépslrt de la colonie Ionienne , 
f^ui eut Heu la cent quarantième année après la guerre de 
Troie; Philochorus après la colonie Ionienne, sous l'ar- 
chontat d'Arc^pus ou Arxippus à Athènes^ 180 an? après 
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même est inconnu ; car celui à! Homère n'est qu'une 
qualification , et signifie aveugle dans le dialecte 

la guerre de Troie ; Apollodore le reporte à la centième 
annëe après la colonie Ionienne , ce qui ferolt 200 an» 
après la guerre de Troie. Quelques auteurs prétendent 
qu'Homère naquit avant l'établissement des Olympiades , 
c'est-à-dire, 490 ans après la prise d'Ilion« D'autres le pla- 
cent encore plus bas, et veulent qu'Homère ait été con- 
temporain d'Archiloqtie 5 or, ce dernier fleurit la vingt- 
troisième Oljrmpiade , du temps de Gygès roi des Lydiens , 
5oo ans après la guerre de Troie. Taticn , contra Grœcos 
OraU , p. 168 et 169 , n^. 3l ., édition des Œuvres de St. 
Justin par les Bénédictins. 

A l'égard de sa patrie et de sa famille , chacun des au- 
teurs qui ont écrit sur Homère a eu une opinion difTérente 
sur l'origine de ce grand poëte.Leo Allatlusles a rassemblées 
à peu près toutes dans son livre de Patrid Homeri, Mais ce 
savant semble avoir pris à tâche de surpasser toutes les ab- 
surdités que l'on a débitées sur ce sujet, en établissant sérieu- 
sement qu'Homère pourroit bien être le fils d'un incube et 
d'une succube, La chose lui paroît très - probable , et il 
gronde fortement Spondanus , éditeur d'Homère , d'avoir 
rejeté cette fable , comme indigne d'Arlstote , auquel on 
l'attribue. Le passage de Léo Allatius est trop curieux pour 
ne pas le rapporter 5 il servira à prouver que l'immense éru- 
dition ne garantit pas toujours des préjugés ridicules et des 
foible^ses de la crédulité : a In bis Spondanus nimis per- 
» plexus et anxius. Nescio an quid novum nobis obtrudat. 
3» Qiiippe non veretur asserere ex coitu Dsemonum cum 
» mulieribus nullam fieri generationeni , quae si fiât , non 
» homoy sed Diabolusgenerarelur.Utrumque falsum. Nam 
» ex bujus modi concubitu Dspmonis incubi prolem nasci 
n posse omnium temporum historiée , non longé petitis 
j» exemplis, confirmant. Et illud sane quod nascitur neque 
p erit Daemon , neque filius Dœmonis , sed illius bominis à 
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des Colopboniens ( i ) , chez lesquels ce poète a 
passé sa vieillesse. ' 

Si Ton ajoute foi à l'auteur qui , sous le nom 
d'Hérodote , nous a donné une me d'Homère , ce 
grand génie dut sa naissance aux amours secrètes 
de Crithéis , fille de Mélanopus de Cumes. Il vint 
au monde à Smyme , sur les bords du fleuve Mê- 
lés, où sa mère, qui se rendoit avec plusieurs au- 
tres femmes à une fête , fut saisie des douleurs de 
l'enfantement. Cette circonstance fit donner à l'en- 
fant le nom de Mélésigène. Crithéis avoit perdu 
de bonne heure ses' père et mère. Elle vivoit soUs 
la, tutelle de Cléanax d'Argos , lorsqu'elle devint 
enceinte. Cléanax , pour la dérober à la honte dont 
sa faute alloit la couvrir aux yeux de ses conci- 

» qu6 semen îlliid excîsiim : quîdquid alîî în contrarlum 
» afferre soleant. Dsemon enim agilîtate quà est , nec non 
» naturalmm rerum perîtià , calorem seminîs prolificum , 
» una cum semine conservatum matrîci exhibet attrahen- 
» dum 5 quae , receptum débite modo , ac fotum , tandem 
» in hominem perfectum in lucem profert ; et tune dice- 
» retiir hominem ex homine cujiis erat semen , natum 
» fuisse. Quid inde? potuit ergo genius ille , non dissimili 
» ratione , semen quod perfectissimum cognoscebat, ideo- 
» que hominem perfectissimum producturu m, exquopianx 
» homine desumptum Critheidis matricî infudisse. Ideo-^ 
» que natum Homerum ingenio divinum ». 

De Patrid Homeri, p. 3ow 

(i) *o fififos pour • Tenfisy Va^ugle. Les Colophonien» 
changeant le «• en /** 
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toyens* , la fît passer à âmyrne , chez un de ses amis , 
nommé Isménias. Elle y demeuroit encore lors- 
qu'elle donna le jour à Homère. Peu de temps 
après 5 elle quitta la maison d'Isménias ; et vivant 
du travail de ses mains , elle nourrît son enfant , 
et lui donna toute l'éducation qui étoit en son 
pouvoir. 

Il y avoît alors à Smyme un pôëte grammai- 
rien , nonimé Phëmius , qui enseignoit aux enfans 
les belles - lettres et toutes les sciences auxquelles 
président les Muses. Cet homme, qui étoit céliba- 
taire , prît chez lui Crithéis , et l'employa à filer 
des laines qu'il recevoit de ses élèves pour le sa- 
laire de ses instructions. Crithéis se conduisit avec 
tant de sagesse et de modestie ; elle parvint telle- 
^ment à plaire à Phémius , que celui-ci se détermina 
à l'épouser. Il adopta le fils de Crithéis et lui donna 
une éducation soignée. Il avoit remarqué dans cet 
enfant les dispositions les plus heureuses. Elles se 
développèrent rapidement par l'instruction , et la 
jeune Mélésigène ne tarda pas à surpasser tous ses 
émules. Parvenu à l'âge viril, il ne le cédoit point 
à son maître dans l'art d'instruire la jeunesse. Phé- 
mius mourut et le fit son héritier. Crithéis finit 
aussi ses jours, et Mélésigène se trouva à la jtête 
d'une école assez célèbre. Sa réputation s'augmen-^ 
toit chaque jour : elle attiroit chez lui une foulé 
d'étrangers qup le. commerce amenoit à Smyrne. 
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Lorsqu'ils avoient terminé leurs afiaires , ils se ren- 
doient chez Mélésigène , et chârmoient leur loisir 
par le plaisir de l'entendre. Parmi ces étrangers se 
trouvoit un commerçant , nommé Mentes , venu 
des environs de Leucade à Smyrne pour acheter 
du blé. C'étoit un homme fort instruit pour son 
temps , et qui réunissoît une grande variété de 
connoissances. Il invita Mélésigène à quitter son 
école , à voyager avec lui dans les pays et les villes 
les plus célèbres. Dévoré de la passion de s'ins- 
truire , et méditant déjà les grands ouvrages qui 
l'opt immortalisé , Homère accepta avec empres* 
sèment les propositions de Mentes ^ et parcourut 
jles côtes de la Sicile-, de l'Italie , de l'Afrique et de 
l'Espagne , revint en Grèce , aborda en Itaque où 
il apprit les aventures d'Uly-sse. Il tomba malade 
dans cette ile , et pensa perdre la vue;. Il la recou- 
vra avec la santé par les soins de Mentor , un des 
plus riches habitans d'Itaque , auquel l'avoit confié 
Mentes , obligé de rejtourner à Leucade sa patrie. 
Cependant Mentes ne tarda pas à revenir en Ita- 
que. Il reprit Mélésigène , et fit avec lui différens 
voyages dont on ignore absolument les détails. II 
y a lieu de croire qu'il visita l'Egypte, berceau des 
sciences et des arts , qu'il y fit même un assez long 
séjour. Il parle des différentes particularités de 
ce pays , et détermine la position des lieux avec 
l'exactitude d'un homme qui a vu» Je m'étonne 
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seulement de ce qu'il n'a fait, aucune mention des 
Pyramides. _ 

Au retour de ses voyages , notre pdëte vint s'é- 
tablir à Colophon. Il essaya d'y établir une école. 
Sa vue, qui s'afiToiblissoit de jour en jour, s'étant 
tout-à-fait éteinte , il tomba dans la pauvreté. Les 
Colophoniens prétendent que c'est dans leur pays 
qu'il composa ses poèmes ; et ils montroient en- 
core, du temps d'Hérodote , la pierre sur laquelle 
V illustre ai^eugle s'asseyoit'au soleil^ et récitoit ses 
poésies pour quelque légère rétribution. 

Voilà le petit nombre de faits , fort incertains , 
que l'on rapporte de la vie de l'homme le plu» 
célèbre qui exista jamais. Plusieurs critiques re- 
gardent ce récit comme une fable inventée par les 
habitans de Colophon , pour s'attribuer la gloire 
d'avoir possédé Homère. En effet , l'opinion la plus 
accréditée dans l'antiquité , lui donne Chio pour 
patrie; c^est du moins la ville qui réumt le plus 
de sufir^s en sa faveur. 
- Les poésies d'Homère furent long -temps ense- 
velies dans une espèce d'oubli. Peu connues dans 
rionie, ailleurs elles étoient, pour ainsi dire , igno-^ 
rées ; on n'en connoîssoit que quelques fragmens 
épars. Lycurgue , législateur des Lacédémoniens , 
voyageant en Crète , trouva l'Iliade et l'Odyssée 
chez son hôte. Ravi de la beauté de ces deux poè- 
mes , il se hâta d'en tirer une copie , et les apporta 
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dans sa patrie , d'où ils se répandirent dans le reste 
de la Grèce (i). 

Bien de si grand, rien de si be^u n*avoit encore 
paru ; et quoiqu'une foule de poètes eut précédé 
Homère , que plusieurs même se fussent distingués 
dans la carrière épique (2) , aucun n'avoit atteint un 
si haut degré de perfection ; aucun n excita une ad- 
miration aussi profonde , un enthousiasme aussi 
vif et aussi général. On oublia tous les autres poè- 
tes pour ne parler que d'Homère , pour ne lire et 
ne réciter que ses ouvrages. Alors, sept villes se 
disputèrent l'honneur de lui avoir donné la nais- 
sance. On le mit au rang des dieux , et l'on éleva 
des temples à un homme qui peut-être n'avoit pas - 
obtenu de tombeau. Ses poésies, qui n'avoient pu 
le faire subsister , devinrent une source inépuisa- 
ble de richesses , pour les rhapsodes qui parcou- 
roient la Grèce en chantant ses vers divins , et 
souvent les corrompoient en y mêlant les; leurs. 
L'état de dépravation dans lequel étoient tombés 
les poèmes d'Homère du temps de Pisistrate, ty- 
ran d'Athènes , engagea ce prince éclairé et; ami 
des lettres, à publier une édition plus pure et plus 

(i) iElien, Hist. div.^ L. XIII, c 14. Plutarque, Fie 
de Lycurgue, 

(2) Thymœtàs , Pronapidès que Von prétend avoir été le 
précepteur d'Homère , Créophyle de Samos , auteur de 
rCEchalie , et plusieurs autres dont je parlerai dans l'Hîs^ 
foire de la Poésie que je me propose de publier. 

correcte 
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correcte de Flliadeet de l'Odyssée. U fitrecherr 
cher partout les vers de ce poëte célèbre, et payoit 
magnifiquement quiconque lui en apportoit. Aidé 
des plus habiles graxnmairiens de son temps (i) , 
il acheva en peu d'années ce grand et précieux 
travail- C'est d'après cette édition , revue encore 
sous les Ptolémées , par Aristarque et par Zéno* 
dote , fameux critiques , que les deux poèmes d'Ho^ 
mère sont parvenus jusqu'à nous. 

Outre l'Iliade et l'Odjrssée, il avoit composé un 
poëme satirique, intitulé Marqués y dans lequel 
il péignoit le caractère ridicule et les extrava- 
gances d'un fou célèbre de ce nom. Cet ouvri^ ^ 
qu'Aristote regardoit comme le preinier modèle 
de la comédie , n'est point parvenir jusqu'à nous. A 
l'égard de la Batrachomyomachie et des hyvmes 
publiés sous le nom d'Homère (2), les critique^ 
les plus judicieux ne les regardent point comme 
des prcidiUctioBs légitimes de ce grand poëte. Ib 

(i) Eiïstathe, au commencement de son commentaire dm 
niiade , par un anachronisme inconcevable , nomme Aris- 
tarque et SSënodote au nombre des critiques qui aidèrent 
Pisistrate dans son travail sur Homèie. Il est constant qu'A-* 
ristarque de Samothrace vîvoit sous Ptolëmëe Phîlometor,^ 
dont il éleva le fils , et Zënodetè encore plus tard. ' " ' 

(2) Je ne parle ni du poëmédes Kercopes ni deF*Ew7k-* 
wixTièf Alr|, ou la chèvre au t longs {K>ils. Ces ouvrages-sont 
d'un autre "Homère 5 car il y en eut quatre ou cinq qui^fleu-^ 
rirent à peu près à la même épbque, 'Foyez'AAhA^ ^idé 
Patnâ Homerl, p. 290 et suiv. 

T. I. G 
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les attribuent aux Homérides , espèce de secte poë* 
tique qjoi succéda à Homère « et prit à tâche d'i^ 
miter le style et la manière du chantre d'Achille. 
Pour peu que Fon rëftëchisçe k Vétat où se trou* 
Toit la langue grecque au temps d'Homère, à la 
sddiesse. et à la pompe de ses expressions, à la 
smltiplicité des figures, des pensées et des mots, 
on ne peut s'empêcher de conclure que cette lan- 
gue devoit être cultirée dqpuis plusieurs siècles ; 
qu'un grand nombre de poètes avoit dû précéder 
Homère ; que nécessairement des grammairiens 
avoient médité sur cette langue , en ayoiept ob^ 
s^rvé le méchanisme et la composition , avoien^ 
indiqué le nom et l'usage de ses différentes par-r 
ûes. Les règles du rhythme et de la prosodie 
étoient trouvées ; elles n'ont presque pas varié de- 
puis Homère jusqu'aux dernières années des beaux 
siècles de la Çrrèce (i). La grammaire est k base 
de l'éloquence , puisqu'elle enseigne à parler cor^ 

(i) Mais elles ont nn peu varid dans le court intervalle 
qui a ^iparë Hoipère d'Hésiode j car je ne suis null^sment 
de l'avis de ceux qu} placent le chantre d'Ascree avant le 
cygne de 0iio. Une rçmarque fort judicieuse dç Clarke 
mou^^i d^me manière invincible, l'antiquité d'5omère sur 
Bësiode. Le mot «*A«f. qui ^ dans Homère , a toujours la 
première jsyllable longue, esl;. quelquefois brèv^ daius Hé- 
«iode et dans les poëte^ postérieurs. Ce qui annonce que la 
prosodie de ce mot, fixe du temps d'Homère*, a change 
4epuisj^^ par coD«équent qu'Homère ëtoit antérieur à. Hé^ 
siode* 
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rectement, et que sans la correction du langage il 
n'y a point d'éloquence véritable. Or la perfection 
où se trouvoit alors la grammaire , prouve que les 
premiers principes de la rhétorique étoient con- - 
nus; aucun des omemens de la poésie n*étoit 
%noré ; ceux de l'éloquencie ne pou voient pas 
Fêtre. L'une et l'autre ont la plus grande affinité,* 
comme l'observe judicieusement Gicéron, deOrat., 
L. I, c. XVI : Est enimJinUimus oratoripoefa^^ 
multi^ omandi generièus sochms ac penépaff . ^' 
Depuis Homère il s'est écoulé un temp^ côrttî'» 
dérable , sans que l'éloquence paroisse avoir pro- 
duit aucun chef-d'oBuvre di^ie d'être rèmanpié; 
Nous pouvons en alléguer deux raisons. Dans ces 
temps reculés, on ne composoit qu'en vers : théo- 
logie , physique , morale , histoire , tout étoît en- 
seigné dans un langage mesuré ; langage plus vif 
et plus propre à faire une imparession durable sur 
la mémoire et sur l'esprit des auditeurs* On écri- 
voit fort peu, comme je l'aï déjà observé, et le 
temps a fa^cilement efiàcé les productions les ptua 
sublimes. D'aîlfeurs ^ à cette époque , la poésie , qui 
venoit d'être portée à son plus haut degré 4e pw- 
fectioBo n!ose plus faire entendre ses chanâ har-* 
monieux. Des guerres intestines déchirent la Grèce. 
Elles commencent dans la.Messénie , 74^ ans ayant 
J.-C; elles embrasent tout le Péloponnèse; Athè*** 
nés est tourmentée par les dissentions les ()Ius 

C a 
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cruelles, fruit de la foiblesse de son gouveme- 
ment. De, telles circonstazioes ^ont peu propres à 
développer le germç. des talens , et les Muses 
se taîsçnt aux cris de Belloue et de la Dis- 
corde. 

Néanmoins quelques législateurs s'illustrèrent 
dui;ajat cet intervalle , par le talent de la parole ; 
et depuis la fin du neuvième siècle avant J.*C. , 
jusqu'au septième 3 on vitparoître successivement 
Lycurgue, législateur de Lacédémone. en 94^ , et 
qui ^'étpit fait précédeç par Thaïes de Crète (l) ; 
Iphitus d'Elée, qui rétablit les jeux olympiques, en 
8^. 9 e|;:gquverq^ les Eléejqis ; Zaleucus de Locres ^ 



(l) Ce .Thaïes, différent du philosophe de Milet , fonda- 
teur de la secte Ionique , ;ëtoit un orateur poète , comme 
toiis ceux de ce temps. Lycurgue se lia avec lui de la plus 
étroite àmitië , lots de son sëjour en Crète. Il l'engagea à 
aller è Sparte pour y préparer les esprits, ^ar la douceur 
de ses chants et de sa morale , à recevoir les lois qu'il des- 
tinoit à ses concitoyens. Ce Thaïes , dit Plutarque , Fie de 
Lycurgué , p. 41 ) excelloit dans la poésie lyrique; mais il 
ne se servoit de cet art que pour la forme \ et en effet , il 
remplissoit les fonctions des plus graves légi$lale\urs. Ses 
discours étoieut des chants moraux qui , par l'harmonie des 
vers et la grâce du rhjrthme , invitoient à l'union et à la do- 
cilité, lies Spartiates, en l'entendant, prirent sans s'en aper- 
cevoir des mœurs plus douces , et excités à l'amour de la 
vertu, ils éteignirent les dissentions et les haines qui les 
divisoient, et se portèrent à la concorde; en sorte queTha- 
lèè fvà, en quelle sorte le précurseur de Lycurgue dans la 
légation de I^acédén^one. 
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en 800 (1); Fhilolaùs de Corinthe (2), qui donna des 
lois aux Thébains ; Charondas , lëgislatenr dé Ca- 
tané en Sicile, et quelques autres mcHns illustres 
et qu^il seroit trop long de nommer. Le premier 
talent nécessaire au légi^ateur est celui de biea 
parler , afin de bien persuader les peuples aux- 
quels il veut- imposer lé frein des lois ; et Ton ne 
doit point être surpris si nous plaçons ces hommes 
au rang des orateurs les plus distingués , puisqu'ils 
en ont eu ie talent. Aucun de leurs ouvrages ^ il 
est vrai , n'a échappé à la voracité du temps , et 
nous ne pouvons juger du caractère et des formes 
de leur éloquence. Nous savons seulement qu'ils 
employoient presque tous le secours de la poésie 
pour graver plus profondément leurs maximes 
dans la mémoire des peuples qu'ils in^buisoient. 
Ce ne fut guère que trois siècles après Homèi^e 9 
que la prose commença à être d'un usage universel 
dans les ouvrages de Tesprit. 

Je ne balance pas non plus à compter parmi les 
hommes les plus éloquens , ce fameux Tjrtée^ 
poète athénien (3) , dont la muse guerrière releva 

(i) Fqxez Diodore de Sicile, L. XII, p. ^99, édition 
de Henri Esiienne. 

(2) Il ne faut pas confondre ce Philolaiis avec le dî»« 
ciple de Pythagore , autenr du véritable $ystème' aatronoi^ 
mique , et qui ne vécut qu'un siècle après cehii dohtnbui 
parlons. ...,..,: 

(3) On a élevé quelques doutes sur la pdtcie de Tjitéew 
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le courage des Lacëdémonîens vaincus dans la se* 
conde gueahre de Messène , leur inspira Fenthou- 
siasme des combats , et leur fit remporter plusieurs 
victoires. lï florissoit vers Tan 684 avant J.^C. On 
prétend qn^il étoit laid et boiteux , et que ce fut 
par dérision que les Athéniens envoyèrent ce poète 
aux Lacédémoniens, qui leiir avoient demandé un 
général d'armée. 

Il nous reste encore de Tyrtée des fragmens 
assez considérables pour que l'on puisse y admirer 
sa veiye poétique et guerrière. Ces discours furent 

Suidas le dit tantôt Laccdëmonien , fils d^ÀrchioiIn'otus , et 
tantôt Milësien ( il y avoit en efict , en Attique , une bour- 
gade nommëe Milet ). Strabon (Liv. VIII , p. aSo), d'après 
un fragment de VEiinomia de Tyrtëe , où ce poëte dit , 
nous avorta quitté Erinée pour venir dans file de Pélops y 

{)ense qu'il n'ëtoit point Athénien , comme l'ont ëcrit Phi- 
ocliorus , Callisthène et plusieurs autres , mais d'Erinëe y 
x'iWt de Doride , situëe au pied du Parnasse. Le raisonne^ 
ment de Strabon est peu exact. Le passage de Tyrtëe prou- 
veroit,tout au plus qu'il est venu d! Erinée dans le Pélopon- 
nèse y mais nullement qu'il ait pris naissance à Erinëe« 
Pàùsattiâs, Messen, p. 3 r6, non-seulement dit que Tyrtëe 
étoit Athénien , mais il nous apprend que ce poëte tenoit 
une école pour l'instruction de la jeunesse , et qu'il passoit 
pour n'avoir pas beaucoup d'esprit. Enfin > le plus grand 
nombre des auteurs qui ont parlé de Tyrtëe lui donnent 
l'Attique. pour patrie , «t j'ai suivi leur sentiment, ^oyez 
sur Tyrtëe Mémoires de V.Académie des BeUes-Lewres , 
t^Vin^p. i44> et t. Xm, p^ 283, oii l'abbé Sevin pro^ 
pose de lire lEsftxiltif^ Ericée , bourgade de l'Attique, aa lien 
«l^'lKi^iû/yV', Erinée , qu'on lit dans Strabon. 
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rëellement prononcés à la tête des troupes de 
Sparte , et je crois de mon devoir d'en ofirir quel- 
ques échantillons qui puissent mettre le lecteur 
en état de juger de l'éloqueiwe de ce poëte (l)*' 
Je suis l'édition de Brunck dans ses Analecta^ 
1. 1 , p. 48. 

N^ L 

« Qu'il est beau pour un brave guerrier de tom- 
> ber aux premiers rangs en défendant sa patrie! 
» Qu'il est affi*eux, au contraire» d'abandonner la 
» ville qui nous a vu naître et le champ qui nous 
)> a nourris ; d'implorer la publique pitié : d'errer 
» de contrées en contrées, traînant sur ses^pas la 
y) mère qui nous a porté^ dans son sein , un père 
» cpurbé sous le fardeau de la vieillesse , des en- 
» fans foibles et gémissans, une é{)ouse en pleurs! 
» Objet du mépris de tous ceux qu'il aborde^ 
» abattu par Vin4ige^ce çt l'odieuse pauvreté , le 
3> vaincu déshonore la noblesse de sar^ce ; il a^t 
j> là beauté dont les dierjx l'avoient cpuron^ié.JLa 
» honte et la misère accomp^guent partQut se9 
» pas ; il ne doit plus attendre aucun ég^fd^ au- 
» cun respect. 

(i) Le premier de ces fragmens dé Tyrtie a Aé déjà 
traduit en français, par Tabbé Aùger, dans ses petits ôta^ 
tenrs, et en vers français très-ëtëgans, par ¥imun Didot , 
dans son édition dn fragment de Tjrtée. Le second be l'a 
point encore été, à ce que je crois. -r. ; 
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» Combattons donc avec courage pour notre 
j> patrie ; mourons pour nos enfans , prodiguons 
» notre vie. O jeunes gens , serrés les uns contre 
s> les autres, attaquez l'ennemi. Bannissez toute 
i> crainte , et ne vous livrez point à une fuite bon- 
» teuse. Que vos cœurs se remplissent d'une noble 
» intrépidité. Ne chercbez point à ménager vo$ 
» jours au milieu des combats. Surtout n'aban- 
» donnez point en fuyant ces braves vétérans dont 
» l'âge a ralenti la vigueur. Quelle honte pour 
3) vous si quelque vieillard venoit à tomber au 
» poste d'honneur avant la jeunesse ! Si l'on voyoit 
3) cette tête blanchie par les années, exhaler son 
» courage avec son dernier soupir, et ce héros, 
3> couché sur la poussière , couvrir de ses mains sa 
3) blessure sanglante (i) ; l'indignation s'allume à 
3> ce spectacle. Jeunes guerriers, c'est à vous qu'ap- 
^> partient l'honneur d'tin si noble trépas; à vous, 
3> en qui l'on voit briller la fleur de l'adolescence. 
>) Celui qui durant sa vie attiroit l'admiration des 
^ hommes et charmoit le cœur des femmes , est 
ï> encore beau, lorsqu'il est tombé dans les pre- 
» nuers rangs (2) j. 

; (l) le grec dit: AlfiMTêttî «î^«7«( fUê^ç ô x*f^*^K**^*% 
p^ce q^ijs les guerriers , par pudeur , se couvroient en tom-^ 
banty car les anciens Grecs ne portoient point de culottes. 
. ;;(a) Lçs^deux derniers vers de ce fragment appartiennent 
au suivant. 
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N^ II. 

ce N'êtes -vous pas la postérité de l'invincible 
» Hercule ? Soyez pleins de confiance , Jupiter 
». n'a point détourné de vous ses regards. Ne 
» craignez ni la multitude , ni le courage de vos 
» ennemis. Que vos boucliers , serrés au premier 
» rang, forment un rempart impénétrable. Mar- 
3> chez en détestant la vie , et préférez la sombre 
» demeure de Pluton aux rayons éclatans du jour. 
» Vous le savez , c'est au milieu des larmes que 
» Mars accomplît ses exploits. Vous avez plus 
y> d'une fois éprouvé sa colère, et tour à tour 
3) vainqueurs et vaincus , vous connoissez la fu- 
» neste alternative des combats. Dans les batail- 
» Ions intrépides qui résistent au choc de l'enne- 
3> mi , ou qui s'élancent impétueusement à sa ren- 
» contre , on voit tomber peu de guerriers ; et le 
» peuple qui les suit est sauvé par leur valeur. 
» Mais si le soldat s'épouvante , le courage et la 
^> victoire disparoissent Qui pourroit exprimer 
» tous les maux qui tombent alors sur l'homme 
» sans courage ? S'il n'est point de gloire à frap- 
» per par derrière l'ennemi fugitif, quel opprobre 
» pour celui qui tombe, d'être percé d'un coup 
» qui atteste sa lâcheté! Marchez donc à grands 
» pas , les pieds fermement appuyés sur la terre , 
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» et mordant vos lèvres de colère (r). Le corps 
» entier couvert de vos larges boucliers, bran- 
V dissez de la main droite votre redoutable lance. 
» Que l'aigrette qui relève vos casques s'agite 
» d'ime manière effrayante. Frappez j c'est par des 
» grands exploits que l'on apprend l'art des com- 
» bats. Que celui qui porte un bouclier se préci- 
» pite au milieu des traits ; qu'il attaque , qu'il perce 
» de sa lance ou de son épée ; que chaque coup 
» abatte un ennemi. Pied contre pied , bouclier 
» contre bouclier , aigrette contre aigrette , casque 
» contre casque , poitrine contre poitrine , luttez 
» avec votre ennemi. Saisissez son épée par la 
» garde , ou arrachez - lui sa longue lance. Pour 
» vous , qu'aucune arme défensive ne protège , 
» faites pleuvoir une grêle de piefres , lancez de 
» loin le javelot ; mais sans vous éloigner de cens: 
» qui sont pesamment armés ». 

L'ardeur guerrière que les vers de Tjrrtée allu- 
mèrent dans le cœur des Spartiates fut telle que, 
ne songeant plus qu'à périr dans le combat, uni- 
quement inquiets de leur sépulture, et dans la 
Crainte qu'on ne les reconnût plus parmi les morts, 
ils s'attachèrentau bras droit une inscription qui por- 
toit leur nom et celui de leur famille. Justin^ L. III. 

(i) Lé grec dit: que chacun tienne ferme ^ les Jambes ou» 
vertes , les pieds attachés sur la terre, se mordant les lèvres 
avec les dents. 
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Le3 Lacëdëmonîens , qui faisoient peii de cas des 
poètes 5 furent tellement enchantés des vers mîli- 
taipes de Tyrtée, qu'ils ordonnèrent, par une loi, 
que toutes les fois qu'ils se mettroient en campa- 
gne , on chanteroit ses poésies en présence de l'ar- 
mée. Ils pensoient que ces chants belliqueux ins- 
pireroient aux Spartiates le désir de mourir pour 
la patrie (i). 
* C'est Tyrtëe qui avoit institué à Sparte ce triple 
chœur guerrier des vieillards , des jeunes gens et 
des enfans qui chantoient tour à tour. 

Les vieillards. Nous fûmes autrefois de généreux guerriers. 
Les jeunes gens. £t cfestnous maintenant qui cueillons les lauriers. 

Les enfans. ^" ^^^^ verra bientôt aux champs de la victoire. 
Kous effacerons votre gloire. 

Après T3rrtée, parut à Lacédémohè un autre 
orateur qui consacra également le langage des 
Muses à faire chérir la liberté, ft à inspirer la bra- 
voure et le noble mépris de la mort. AIcman de 
Sardes (2), né dans lesclavage, dut son af&an- 

(1) Lycwgue , discours contre Léocrates , p. 212 , édit. 
de Reiske. L'ancien Lëonidas , interrogé sur Testime qit'il 
faisoit de Tjitée , répondit qu'il excelloit à élever Panae. 

(2) Suidas le fait Lacédémonien de la bourgade de Mes- 
«oa. Mais ^vant le témoignage de Cratès, auteur fort 
ancien , AIcman naquit à Sardes sous le règne d'Ardys , 
père d'Alyatte ; son père s'appeloit Damas ou Titanis. Il 
fut le premier qui exclut le vers hexamètre de la poésie 
lyrique. Il inventa les vers erotiques. Ses écrits étoient assez 



Digitized by LjOÔQ IC 



44 HISTOIRE 

chisseinent à la beauté de son gënie , et à l'estime 
que ses talens inspirèrent pour lui à son maître 
Agëside. Il floiissoit du temps qu'Ardys régnoit 
sur les Lydiens. Les Lacédëmoniens , pour lesquels 
il composa ses odes , l'adoptèrent , lui donnèrent 
le droit de cité , et firent un tel cas de ses chants 
militaires , qu'ils les interdirent aiix Hilotes , dont 
ils auroient pu réveiller le courage. Nous ne pos- 
sédons des poésies doriques d'Alcman que quel- 
ques firagmens fort courts , et que leur corruption 
rend presque inintelligibles^ 

nombreux. Suidas lui attribue sept livres de -poésies lyri- 
ques , et un poëme intitule les Nageuses, Pî^usanias ajoute 
un poëme en l'honneur de Castor et Pollux , dans lequel il 
cëlëbroit leur expédition contre Aphidna, bourgade de 
FAttique , où Thésée avoit déposé Hélène après Favoiren- 
levée à Tyndare. Castor et Pollux f>rirent Aphydna <lans 
l'absence de Thésée , et emmenèrent au nombre des pri- 
sonniers jffithrasa mère. Alcman a écrit en dialecte dorique. 
Il y a eu un autre poëte lyrique de ce nom, né àMes- 
sène , mais postérieur à celui-ci de plus de cinquante ans. 
Cette ressemblance de nom et de profession a causé beau- 
coup d'erreurs parmi les écrivains et les biographes 5 on a 
souvent attribué à l'un ce qui ' appartenoit à l'autre. Par 
exemple, il est très-vraisemblable que c'est l' Alcman de Mes- 
sène qu'Athénée (L. X, p. 416, et XIII, p. 600) représente 
comme un gourmand d'une voracité prodigieuse , comme un 
homme adonné aux plus infâmes voluptés , et amoureux de 
Megalostrate. C'est peut-être encore ce même Alcman qui 
est l'auteur des chansons parthéniques citées par Etienne de 
Byzance au mot 'Ef »«•/»» , et par Plutarque , Traité de la 
musique, p. 667. Lé tombeau d'Alcman étoit situé en Laco- 
nie, à la droite du bourg Séb^us. PausaniasLacon,, p. 244. 
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Le septième siècle ayant J.-G. produisit Dra^ 
con , que s^ ijaieus oratoires , comme s^ Vertus , 
firent choisir par les Athéniens pour imposer le 
fiein salutaire des lois à la licence excessive qui 
faisoit de l'Attique le théâtre du brigandage, du 
pieurtre et de tous les crimes* Le rigide Dracon 
composa des lois si sévères qu'elles sembloient , dit- 
on , écrites avec du sang. La foiblesse et l'erreur 
y étoient punies comme la scélératesse. L'inhuma- 
nité de ces lois en rendit la pratique impossible : 
elles tombèrent bientôt en oubli (i). 

Un législateur plus sage et qui connoissoit mieux 
le caractère des Athéniens lui succéda. Solon, fils 
d'Excestide , et dont la race remontoit jusqu'à Co- 
drus 5 dernier roi de l'Attique , fut choisi par ac- 
clamation pour réparer les maux de Fanarchie 9 
augmentés encore par la rigueur des lois de Dra- 
con. On lui offrit la couronne : il préféra de res- 
ter a^i ranç des citoyens , et il en devint le plus 
illustre pW ses vertus. L'éloquence de Solon et ses 
rares connoissances l'avoient déjà placé au nom- 
bre des sept sages ; il fut le premier auquel on dé- 
fëra le titre de sophiste, titre alors honorable, et 

(i) Il faut cependant observer que toutes les lois de 
Diacon ne furent point abrogées : on conserva une partie 
de ses lois criminelles , et pour les distinguer de celles de 
Solon, que l'on appeloit N«jita< , elles fivent nommées 0&o^«i. 
jindocide, discours surles mystères, p. 89 , édit. de Reiske. 
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qui signîfioit sage et savant (i). C'est eneore le 
premier des orateurs qui , osant s'affranchir de la 
contrainte poétique , prononça des discours eu 
prose (a). Par son adresse il avoit fait rentrer File 
de Salamine, sa patrie ^ sous la puissance des Athé- 
niens, qui désespéroient de pouvoir la reprendre 
sur les Mégariens qui l'avoient usurpée (3). Dé- 
puté d'Athènes à l'assemblée des Amphicty ons (4) , 

(i) Cressolius, theatr. veter. Rhetor.^ p. 6. 

(2) Cadmus de Milet, son contemporain, suivit son 
exemple , et commença le premier à écrire l'histoire en 
prose ; nous examinerons un peu plus bas quelle ëtoit la 
nature de cette prose. 

(3) Les Mëgariens avoient usurpé Salamlne sur les Athé^ 
niens. Ceux-ci tentèrent plusieurs fois de la reconquérir ; 
mais vaincus dans différens combats et fatigués de cette 
guerre inutile , ils y avoient renoncé , et avoient même dé- 
fendu, sous peine de mort, de proposer de nouveau la con^ 
qucte de cette ile. Solon, affligé de la honte qui rejaillissoit 
sur sa patrie', composa secrètement des vers élégîaques , 
dans lesquels il célébroit les avantages que la possession de 
Salamine procureroit aux Athéniens. Il contrefit l'insensé, 
et feignit de tomber dans des accès de fureiur. Un jour il 
sortit avec un chapeau sur la iete , et se rendit à la place 
publique, où il fut bientôt entouré parle peuple. Alors mon- 
tant sur la pierre du héraut, il se mit à chanter son élégie 
de Salamine ^ composée de cjent vers. Plusieurs de ses amis 
avec lesquels il avoit concerté sa ruse , et entre autres Pi- 
sistrate , applaudireht à ses chants , et persuadèrent au peu- 
ple de changer la loi. On les crut ; la guerre fut reprise 
avec vigueur , Selon nommé général , et Salamine recon- 
quise. Plutarque, vie de Solon. 

(-4) L'assemblée des Amphictyons étoit un tribunal su?- 
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par un discours éloquent, il avoit fait prendre à 
toutes les villes confédérées la résolution de mar- 
cher contre les habitans de Cirrha (i) et de Crissa , 
qui s'étoient rendus coupables d'impiété envers le 
temple de Delphes (2). 

La réputation de sagesse et de probité de Solon 
engagea ses concitoyens à lui demander des lois; 
mais il ne voulut point se charger de la fonction 
délicate de législateur, que les Athéniens ne se 
fussent engagés, par les sermens les plus sacrés, à 
se servir pendant dix années des lois qu'il leur 

ptême , composé des députés de toiis les Etats originaire- 
ment confëdërës de la Grèce. Ce tribunal connoissoit de 
toutes les matières qui pouvoient intéresser la confédëra- 
tioD dés Grecs y de tout ce qui concernait le temple et le 
culte d'Apollon. Foyez sur les Ampfaictjons la Disserta* 
tîon de Valois, Mémoires de t Académie des Inscriptions , 
t. ni, p. 191 et suivantes. ' 

(i) Port de mer appartenant à la ville de Crissa en 
Pbocide. • 

(2) ïjes Grisséens , enricBIs par le commerce et deve- 
nus orgueilleux etviolens, voi^lu^'ent, nonobstant un dé- 
cret des Amphictyons , exiger des droits considérables des 
étrange]^ et même des Grecs qui abordoient chez eux pour 
aller à Delphes y consulter Apollon, fkisuite ils pillèrent 
le temple du Dieu , souillèrent le «apjotuaire et le bois sacré 
en y violant des femmes et des vierges. En conséquence de 
ces vexations , le tribunal des Amphictyons leur déclara, 
la guerre. C'est celle que l'on appelle la première guerre 
sacrée. Foyez l'histoire de cette guerre par Valois , Mém, 
de l'Acad,, t. VII, p* aoi. 
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donneroit (i). Alors il publia son code, par le- 
quel il établît dans Athènes le gouvernement po- 
pulaire et la plus parfaite égalité politique. Il ré- 
gla les intérêts particuliers par des lois civiles dont 
la sagesse et l'équité rétablirent partout l'ordre 
et la justice. Les Romains les adoptèrent par la 
suite , et, des Romains, ces lois ont passé jusqu'à 
nous : plusieurs nous gouvernent encore. 

Les Athéniens ayant accepté ses lois , et s'étant 
obligés à les suivre pendant dix années , Solon se 
bannit volontairement d'Athènes durant ce temps, 
sous prétexte d'aller s'instruire dans les pays étran- 
gers , mais dans le fait pour n'être point forcé d'ap- 
porter quelques changemens à sa législation (2). 
Il alla en Egypte où régnoit alors Amasis. Il eut 
des conférences avec les prêtres de la ville de Saïis , 
desquels il apprit des particularités fort curieuses 
sur les antiquités d'Athènes et sur F Atlantide. Elles 
nous ont été transmises en partie par Platon dans 
son dialogue intitulé X Atlantique^ d'où l'illustra 
et infortuné Bailly a tiré le sujet de ses Lettres 
intéressantes sur V Atlantide. 

D'Egypte , Solon se rendit dans l'île de Cypre, 
et delà en Lydie auprès de Crœsus , 670 ans avant 
J.-C. Ce prince, vain de ses richesses , étala ses 



(i) Hérodote , L. I , p. l3. 
(i) Ibid., loc. cit. 
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trésors , et fit briller toute sa magnificence aux 
yeux du philosophe ; il lui demanda ensuite si ja- 
mais il avoit vu le plus heureux des mortels , se 
flattant de l'emporter en félicité sur tous les hom- 
mes. Mais Solon , sans chercher à flatta le ridi* 
cule orgueil de ce monarque , lui nomma Tellus 
FAthénien , qui , après avoir coulé des jours p^ai- 
sibles dans ime honnête médiocrité, ayant des 
enfans vertueux et de petits-enfkns qui promet- 
toient de l'être , mourut ^orieusement en com- 
battant pour sa patrie , fut honoré du culte des 
héros par les Athéniens, qui lui élevèrent un mo- 
nument à l'endroit même oii il étoit tombé en 
combattant. 

Grœsus , surpris et mortifié de cette réponse , 
mais espérant au moins le second rang de la fé- 
Ijlcité, lui demanda quel étoit le mortel le plus 
Ixeureux après Tellus. 

Solon nomma Cléobis et Biton, deux jeunes 
citoyens d'Argos , qui donnèrent un exemple éton- 
nant de leur piété filiale. Leur mère , prêtresse de 
Junon, devoit un jour se rejidre au temple éloi- 
gné de la ville de 45 stades (jzSoo toises), pour 
offirir un sacrifice solennel; l'heure pressoit, et les 
bœufs qui dévoient la transporter sur son char 
rfétoient point encore rejvenus du travail. Les deux 
frères ne balancèrent point à s'atteler eux-n^êmes 
au char , et conduisirent ainsi leur mère au tem- 
T. L D 
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pie , au milieu des applaudissémens des Argieus 
de l'un et de l'autre sexe. La prêtresse , remplie 
de joie d'avoir été ainsi honorée par ses fils , sup- 
plia la déesse d'accorder à Cléobis et à Biton , 
pour récompenser leur piété filiale , ce qu'il pou- 
voit y avoir de plus désirable pour les mortels. 
Ses vœux furent exaucés , et les deux frères , après 
avoir pris leur part du banquet , s'endormirent 
dans le temple et ne se réveillèrent plus. La divi- 
nité, dît Hérodote, duquel ce récit est emprunté, 
prouva en cette occasion qu'il est plus avantageux 
à l'homme de n'être point que d'exister. 

Alors Crœsus ne pouvant contenir sa colère : 
et moi donc, Athénien, s'écria- t-il , ma félicité te 
paroît - elle si méprisable que tu ne daignes pas 
même rtie placer au rang de quelques particuliers? 
Solon, sans s'émouvoir, répondit à Crœsus, que 
la vie de l'honune est un tissu d'événemens dif- 
férens ; que souvent les mortels qui paroissent les 
plus heureux , le sont en effet le moins ; que plu- 
sieurs , api^ès avoir joui quelque temps d'une félicité 
sans bornes, avoient été précipités dans l'abyme du 
malheur : qu'en conséquence on ne pouvoit don- 
ner le nom d'heureux à un mortel qu'après qu'il 
avoit heureusement achevé sa carrière. 

Le roi de Lydie ne goûtant pas la philosophie 
de Solon , qui méprisoit ses richesses et son osten- 
tation, et qui vouloit que l'on attendit le terme de 



\ 
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la vie pour juger du bonheur , le renvoya avec 
peu d'ëgards/ Mais il reconnut par la suite la jus- 
tesse des réflexions du philosophe , lorsque , fait 
prisonnier par Gyrus , et montant sur le bûcher 
où il devoit périr ; il s'écria trois fois : ô Solon ! 
Ce mot lui sauva la vie ; Cyrus lui en ayant fait 
demander TexpÛcation , touché du sort de ce 
prince autrefois si>heureux , à prescrit si infôrtimé, 
le fit descendre du bûcher, le retint auprès de lui , 
le mena partout à sa suite , et le traita avec beau- 
coup d'égards et d'humanité. 

Revenons à Solon. En quittant la Cour de Crœ- 
sus , il alla en Cilicie ^ où il fonda une^ ville , à la« 
quelle il donna son nom (i). 

De retour dans sa patrie , il la trouva asservie 
au joug dé Pisistrate. Pendant son absence , les 
factions que son autorité avoient contenues s'étoient * 
réveillées. Les habitans de l'Attique formaient ori- 
ginairement quatre peuplades différentes. Les uns 
occupoient la plaine, d'autres les bords de la mer, 
ceux-ci habitoient les marais , ceux-là les monta- 
gnes. A la tête de ces derniers s'^toit ipis Pisis- 
frate , qui, dans sa jeunesse , avoit été l'objet de 
l'inclination et des soins de Solon. Son ambition , 
long-temps réprimée par le législateur, venoit d'é^ 

(i) Solis 5 dont les habitans ayant perdu par la suite la 
pureté et Vélëgance du langage Attique , donnèrent liea à 
ces manières de parler vicieuses, que Ton appelle solœcismes^ 

D a 
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dater lorsque celui-ci reparut dans Athènes. Il 
s'opposa de tout son pouvoir aux projets de Pisis- 
trate., et voulut éclairer les Athéniens sur le stra- 
tagème que celui-ci employa pour ^surprendre 
leur bonne foi , et se faire donner des gardes ar- 
més de massues , à Taide desquels il s'empara de 
la citadelle , 56o ans avant J.-C. L'éloquence flat- 
teuse de Pisistrate triompha de toutes les raisons 
du législateur. 

Solon voyant ses efforts inutiles, et les Athé- 
niens entièrement courbés sous le joug de Pisis- 
trate 5 se retira des affaures publiques, et se borna 
à donner des conseils au tyran , pour alléger les 
fers de ses concitoyens. Il consacra le reste de ses 
joura à la philosophie et au culte des muses. Dans 
sa dernière année , il quitta Athènes , et alla ter- 
miner sa carrière en Chypre. Il y mourut âgé de 
près de 80 ans , après une légère maladie , du- 
rant laquelle il ne cessa de s'entretenir avec ses 
amis, et d'agiter avec eux différentes questions de 
philosophie. Il ordonna, par son testament, que ses 
os fussent transportés à Salamine pour y être ré- 
duits en cendres et semés dans la plaine. 

Solon avoit composé un assez grand nombre 
d'ouvrages. Outre ses, lois , il avoit écrit des Aa- 
rangues (i), des élégies ^ des conseils adressés à 

(i) Diogêne de Laërte, p. 38. 
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iuUmême, un poème d'environ 5oo vers sur Sa-- 
lamine et sur le goui>ernement d^ Athènes ^ des 
ïambes et des chants lyriques. On lui attribue 
aussi des lettres. 11 ne'nous reste de lui que quel- 
ques fragment de poésies morales qui ont été soi- 
gneusement recueillis par le savant Bichard-Phil. 
Brunck. Les lettres que l'on trouve à la fin de sa 
vie , dans Diogène de Laërte, adressées à Pérîan- 
dre 5 à Epiménide , à Pisistrate , à Grœsus y sont 
des pièces évidemment supposées. 

L'influence du génie et des talens oratoires de 
Solon sur les Athéniens fut si puissante, qu'en 
créant leur république , il semble avoir créé un 
peuple nouveau. Ce n'est que depuis lui que Ton 
voit Athènes s'élever par degrés à. ce comble de 
gloire 5 qui la repadit en peu d'années la première 
ville du monde. Solon n'est pas seulement le fon- 
dateur du gouvernement des Athéniens , il est 
l'instituteur de toutes leurs vertus. C'est lui qui , 
le premier, leur a enseigné la justice et la mo- 
dération. C'est sa morale qui a jeté dans leurs 
cœurs les premiers germes de la philosophie. Cette 
troupe de séditieux, de brigands, d'assassins, qui 
infestoient l'Attique, à sa voix, pose tout à coup 
les armes, se rassemble autour de lui, écoute avec 
avidité se^ leçons , et s'empresse de les pratiquer. 
La première étincelle de cette noble émulation 
pour la célébrité dans tous les genres, fut allumée 
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par Solon. Il prépara les triomphes de Mara&on 
et de Salamine ; iljprépara la naissance de tous les 
chefe-d' œuvres du génie, qui, par là suite, ont 
immortalisé le sol de l'Attique. 

Aussi une foule de personnages célèbres illus- 
trèrent Athènes et la Grèce durant la vie de Solon. 
Le sage Anacharsis quitta les déserts de la Scy- 
thie , et vint à Athènes , guidé par le désir de con- 
noître les lois des Grecs et de se former sur leurs 
mœurs. Il alla trouver Solon, qui l'honora de son 
amitié et de ses instructions. Avant Anacharsis, un 
autre Scythe , nommé Toxaris , avoit entrepris le 
même voyage , guidé par le même motif. Ce fut 
lui qui présenta son compatriote au législateur des 
Athéniens (i). 

C'est sous ce grand homme que le théâtre d'A- 
thènes commence à sortir de la barbarie , et pro- 
duit ses premiers essais réguUers.Susarion et Dolon 
donnent naissance à là comédie. Quelques années 
après, 58o ans avant J.-C. , Thespis crée la tra- 
gédie. 

En oe même temps fleurit Esope de Cotis en 
ï^hrygie (2), si célèbre par ses fables, dont cepen- 

(1) Lucien, in Toxari. 

(2) Plutarque , Fie de Solon, les fait trouver ensemble 
cKez Grœsus. Le fabuliste blâme le philosophe d'avoir ré- 
pondu avec trop de franchise au roi de Lydie , ajoutant 
cette lâche maxime : quand on veut vivre avec les rois, il 
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dant aucyne n'est parvenue jusqu'à nous , quoi- 
que frëquenunent citées parles anciens. Celles que 
nous possédons cous le nom d'Esope sont l'ou- 
vrage d'un morne Grec , nommé Planude , qui vi- 
voit dans le douzième siècle ; ou plutôt, Pl^ude 
n'est que le collecteur de ces fables , qui paroissent 
appartenir à des auteurs difierens^ Elles se re- 
trouvent en partie dans les apologues indiens de 
Lockman, que quelques savâns croient être le 
ïnême qu'Esope, dont ils révoquent l'existence 
en douté. 

C'est avec Solon que vécurent les sept sages , 
au nombre desquels il est compté, lui-même. L'un 
d'eux , Bias de Priène , avoit particulièrement cul- 

/aut savoir les flatter. Non, reprit gënéreusement Solon , 
il faut savoir leur dire la vérité. 

On pourrpit compter Ésope au nombre des orateurs , 
puisqu'on plus d'une occasion il porta la parole en public. 
Aristote ( Rhetor, ^ L. II , c. XX , p. 670 ) raconte qu'É- 
sope prenant , devant l'assembl<^e du peuple de Samos , la 
défense d'im de'magogue qui étoit accusé d'un crime capi- 
tal , et de s'être enrichi aux dépens du public , leur conta 
la^fable du renard tombé dans un bourbier, qui ne VQuloit 
pas que le hérisson le délivrât des mouches qui le tourmen- 
toient. Celles-ci sont rassasiées de mon sang , disoit le re- 
nard , et si tu les chasses , il en viendra bientôt d'autres 
plus avides qui boiront le peu de sang qui me reste. De 
même , Samiens , vous n'avez plus à craindre que cet 
homme , déjà enrichi , vous fasse encore du mal ; mais si 
vous le tuez , il en viendra d'autres plus a0i@iméd qui dévo- 
reront vos richesses. 
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tivé l'éloquence du barreau, et, suivant Je témoi- 
gnage de Diogène de Laèrte (i), c*étoit un défen- 
seur plein d'énergie ; mais îKn'emplayoit jamais 
son talent qu'en faveur des causes justes et hon- 
nêtes. 

Les arts brillèrent également à l'époque illus- 
trée par Solon. Glaucus de Chio trouva l'art de 
damasquiner le fer (i). La statuaire et la peinture 
produisirent plusieurs artistes célèbres qui animè- 
rent le marbre et firent respirer la toile. 

La poésie lyrique et dithyrambique jeta un 
nouvel éclat. Arion de Lesbos inventa la der- 
nière (3). Onomacrite d'Athènes composa des hym- 
nes qui furent long-temps chantés dans les solen- 
nités , dont elles relevèrent l'éclat. Hipponax d'E- 
phèse se fit connoître par des poésies satiriques , 
dont Archiloque de Paros lui avoit offert le mo- 
dèle près d'un siècle auparavant. 

La médecine s'honora de Démocède de Cro- 
tone , qui guérît le roi Darius, et préféra le nâo- 
deste séjour de sa patiie au faste de la Cour de 
Perse. 

Enfin , à cette époque, la philosophie spécula- 
tive est créée par Thaïes , et perfectionnée par 
Anaximandre et par Pythagore. Phérécyde de Sy- 

ri)L.I,§84. 

(2) Hërodote , L. I. 

(3) Jbid. , loco citato. 
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ros (1), métaphjisîcien et astronome, lie d'une 
étroite amitié avec Solon, commençoit à écrire 
en prose sur la nature de Dieu et sur le cours des 
astres. 

' Je ne dois point terminer cet article de Solon sans 
observer que cet orateur fut le père d'une école 
de philosophie politicpie, dans, laquelle il em* 
ployoit les grâces de l'élocution à orner la science 
des gouvememens et la morale (2). C'est cette 
école qui établit l'usage de composer les discours 
en prose. Nous en verrons sortir plusieurs ora- 
teurs célèbres, et premièrement ce même Pisis- 
trate , dans sa jeunesse le favori de Solon , et bien- 
tôt après le tyran de sa patrie. 

D n'employa d'abord poiir la subjuguer que 
les armes de l'éloquence. La sienne étoit douce , 
insinuante, persuasive. Habitué à une profonde 
dissimulation , il sut déguiser avec une adresse ex^ 
irême l'ambition dont il étoit dévoré, sous le voile 
d'un patriotisme pur , de l'amour du peuple et de 
l'égalité. Plus d'une fois Solon voulut démasquer 
sa perfidie , et garantir les Athéniens du piège que 
leur tendoit la feinte douceur de Pisistrate (3)« 
L'art avec lequel celui-ci savoit flatter la muiti- 

(i) Pline, L. Vn, ch. 56. 
(a) Piutarque , Fie de Thémistocle , initio. 
(3) Fous Jaites attention à ce (juil dit, et vous ne re-< 
marquez pas ce qu'il fait , disoit Solon aux Athénien». 
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tude , le charmei qa'il rëpandoit sur tous ses dis- 
cours , trîomphoient de la véhémence de Solon , 
qui souvent , il le faut avouer , €diénoit les esprits 
par la dureté de ses reproches. Avec quelque 
force qu'il attaquât Pisistrate, jamais néanmoins 
celui-ci ne cessa d'avoir pour Solon tous les égards 
qu'il devoit à son maître. Il est vrai que rien ne 
fut plus doux que le gouvernement de cet usur- 
pateur. Il conserva toutes les institutions de Solon; 
il embellit la ville d'Athènes de plusieurs monu- 
mens utiles (i) ; ami des sciences et des arts , il 
ouvrit le premier une bibliothèque publique ; il 
récompensa avec magnificence les savans et les 
artistes. La république ne s'aperçut qu'elle avoit 
ua maître que par le calme profond dcMit elle jouît 
sous sa domination. Il eut rendu les Athéniens 
heureux si ce peuple , inquiet et impatient du 
joug, eût été capable de goûter son bonheur. Deux 
fois Pisistrate fut chassé de l' Attique , et deux fois 
il y rentra par force ou par ruse , avec l'autorité 
suprême. 

Durant son règne et sons celui de ses deux fils, 
Hipparque et Hippias , l'éloquence publique eut 
peu d'occasions de se reproduire. Le gouverne- 
ment n'étoit plus entre les mains du peuple , et les 

(i) Entre autres la belle fontaine de VEnnéacronne^ 
autrement Callirhoë , qui , par neuf tuyaux , portoit de 
Feau dans toute la ville. 
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intérêts de l'Etat n'ëtoîent plus discutés à la tri- 
bune. Mais l'éloquence particulière , Fart d'écrire 
en prose , qui ne faisoit que de naître , furent sin- 
gulièrement cultivés. Héritier de la douc*eur de 
Pisistrate , et de son goût pour les belles-lettres , 
comme de sa puissance, Hippairque s'appliqua à 
faire fleurir les beaux arts. Il étoit lui-même fort 
instruit (i) > il aimoit les poètes ; Homère fut , pour 
ainsi dire , l'objet de son culte. Afm de répandre 
de plus en plus, parmi les Albéniens , la connois- 
sance des deux chefs-d'œuvres de ce beau génie , 
il ordonna que tous les cinq ans les rhapsodes 
chanteroient alternativement riliade et l'Odyssée 
durant les fêtes des grandes Panathénées (2). Cet 
usage subsistoit encore du temps de Platon. Hip- 
parque combla de richesses l'avare Simonide, il 
s'attacha par ses^bienfaits Ôhomacrite , interprète 
et compositeur d*Oracles : il fit venir à sa Cour le 
poète Anacréon de Téos, et lui envoya, par hon- 
neur , un navire à cinquante rames pour l'amener 

(i) Élien l'appelle le plus savant des Grecs. Hist. div.^ 
L.VIII, c. 5. 

(2) Ifêtes en l'honneur de Minerve , appelées d'abord 
•é^viim, et ensuite «•«?««»/»«»«. Elles ëtoîent de* deux sortes^ 
les petites Panathénées \ qui se célébroient tous les ans , 
et les grandes tous les cinq ans» Celles-ci duroient plusieurs 
jours. EUes tomboient le 23«. jour du mois hécatombaeon , 
c'est-à-dire , vers la fin de messidor. Voyez Meursius, Pa- 
nathen. 
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en Attîque (i). Il cultivoit lui-même la poésie 
avec succès , et avoit composé en vers élégiaques 
les inscriptions pour les Hermès qu'il avoit érigés 
dans les différens Dêmes de TAttique. Il est pro-r 
bable qu'il ne négligea pas non plus la prose , qui 
commençoit à fleurir. 

A cette époque , la plupart des viUes de la Grèce 
ëtoient, ainsi qu'Athènes, ou dominées par des ^ 
tyrans, ou déchirées par les dissentîons civiles. 
Partout le génie deS orateurs poUtiques fut con- 
traint de se taire. L'éloquence tourna ses regards ' 
vers la philosophie et l'histoirç. Déjà au commen- 
cement de ce siècle, Gadmus de Milet s'étoit rendu 
célèbre par la première histoire en prose qui eût 
été publiée , et dans laquelle il cherchoit à éclair- 
cir les antiquités de sa patrie. Il fut bientôt suivi 
d'Acttsilaiis d'Argos , de Polyzélus de Messène, 
qui raconta les révolutions de l'antique royaume 
de Sicyone , et celles du Péloponnèse. Le stj le de 
ces premiers historiens étoit d'une extrême sim- 
plicité , et peu dififérent de celui de la cçnversa- 
tion. Quoique dénués des grâces de l'élocution, 
ces essais furent si favorablement accueillis , qu'ils 
trouvèrent .un grand nombre d'imitateurs. La plu- 
part publièrent leurs ouvrages à la fin de ce même 
siècle ; et l'on vit paroître chez les Syracusains 

(i) Elien , loc, cit. 
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Ântiochus, le plus ancien 'historien de la Sicile; 
peu après , Damaste de Sigée , Xenodème de Chio , 
Xanthus de Lydie , écrivain exact et judicieux , 
très-instruit des antiquités de son pays , et duquel 
Hérodote paroît avoir emprunté tout ce qu'il ra- 
conte de rhistoire des Lydiens. Ce genre , pour 
ainsi dire , ébauché dans le sixième siècle , acheva 
de se perfectionner dans le suivant , oii nous ob- 
serverons ses progrès et son union intime avec la 
véritable éloquence. Je retourne à la tribune d'A- 
thènes , que vient de relever l'intrépidité de. deux 
citoyens, dont les noms sont à jamais célèbres dans 
les fastes de la liberté. 

Hipparque venoit de tomber sous le poignard 
d'Harmodius et d'Aristogiton : son frère Hippias 
cherche à venger sa mort , et appesantit le joug 
de la tyrannie sur la tête des Athéniens. Pendant 
quatre années il lutte contre les efforts du peuple. 
Il succombe enfin ; il est chassé de l'Attique ; la 
liberté est proclamée ; le gouvernement populaire 
est rétabli , et les lois de Solon reprennent toute 
. leur vigueur. C'est principalement à un orateur, 
c'est à Clisthène, chef de la famille des Alemseo- 
nides ^ que les Athéniens furent redevables de ce 
bienËiit. CUsthène est aussitôt nommé archonte. 
Nouveau législateur d'Athènes (i) , il ajoute quel- 

(I) Plutarqu«,.rîe de Périclès, p. i53. C. 



Digitized by LjOOQ IC 



62 HISTOIRE 

ques lois à celles de Solon ; il classe le peuple en 
dix tribus , au lieu de quatre ; et par une consti- 
tution plus sage , il accorde aux riches et aux nobles 
une prépondérance qu'ik n'avoient point obtenue 
sous la première. Il sentit , en politique habile , 
que ceux - là seuls doivent aspirer à gouverner , 
auxquels la fortune et l'éducation en fournissent 
les moyens. Clisthène fut sans, doute un orateur 
distingué , puisqu'il obtint la confiance du peuple , 
qui ne se Uvré qu'à ceux qu'il admire ; mais nous 
ne savons rien de particulier , ni sur sa personne , 
ni sur le caractère de son éloquence. 

Un disciple de Solon , Mnésiphile de Phréar (i) 
en Attique , se distinguoit alors par la sienne , et 
brilloit dans l'école par l'élégance et la grâce dont 
il savoit revêtir les matières abstraites de la phi- 
losophie 5 aux principes de laquelle il mêloit ceux 
de la science des gouvernemens. Il forma Thémis- 
^ocle, et sauva la Grèce à Salamine par la pru- 
dence du conseil qu'il donna au général Athé- 
nien (2). 

Depuis la reforme opérée par Clisthène , le gou- 
vernement d'Athènes jouît de quelques années de 
tranquillité , et le génie des hàbitans de f Attique 
se tourna vers la poésie et les arts agréables, ai- 
mables enfans de la paix. Le théâtre venoit de 

(1) Plutarque, Fie de Thémistqcle , p. lia. D, 

(2) Hérodote, t. VIU, c. Sj. 
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naître sous Solon ; ses essais , d'abord grossiers , 
préparèrent les chefs - d'œuvres dramatiques qui 
dévoient bientôt ëclore. Phrynicus (i), Eschyle, 
Pratinas , poètes tragiques / ouvrent le cinquième 
siècle , et semblent annoncer combien il sera fé- 
cond en grands hommes. 

Je iie puis passer sous silence une femme illus* 
tre , qui fkisoit en ce moment Fobjet de l'admira- 
tion et de l'amour de toute la Grèce. La beauté 
extraordinaire de Thargelie de Milet (2) faisoit 
son moindre mérite. Ses rares connoissances et son 
éloquence , dont les charmes étoient irrésistibles , 
hii avoient fait donner le titre , alors honorable , de 
sophiste. Elle voyoit à ses pieds les hommes les 
plus puissans. Le roi Darius rechercha son ami- 
tié , et l'engagea à faire usage de son ascendant , 
pour entraîner tous ses amans dans le parti des 

(i) Phrynicus, élève de Thespis. D prit pour sujet d'une 
de ses tragédies, la prise de MUet, ville alliée des Athé- 
niens, qu'ils avoient négligé de secourir, e% que les Perses 
avoiernt saccagée. Le poëte fit fondre son auditoire en lar- 
mes, obtint le prix, et fut, en même temps, condamné en 
une amende , pour avoir paru reprocher trop vivement leur 
faute aux Athéniens. 

Phrynicus est plus ancien qu'Eschyle; il appartient à la 
fin du siècle précédent. Il florissoit dès la 67e. Olympiade , 
environ 5 12 ans avant J.-C. Voyez sur ce poëte Mémoires 
de l'Acad. des Belles-Lettres, t. XIII , p. 278. 

{2) Plutaïque, Viede Périclès,f. i65. C. Suidas, Voce 
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Perses ; ce fut elle qui répandit parmi les Grecs 
les premières semences de Médisme. On prétend 
qu'elle commença par être courtisane, et qu'elle 
eut successivement quatorze maris ( i ). Ëlle^finît 
par monter sur le trône , et épousa Antiochus , qui 
régnoit alors sur toute la Thessalie. Un Argien 
qu'elle avoit fait mettre en prison l'assassina; après 
trente ans de règne. Ëschine^ disciple de Socrate, 
a fait son éloge , dans lequel il a imité lé style pom- 
peux de Gorgias (2). 

La guerre qui éclata dès le commencement de 
ce siècle entre les Grecs et les Perses, 5oo ans 
ayant J.-C. , et qui en signala la troisième année 
par la prise de MUet, occupa longtemps les es- 
prits : ils ne respirèrent plus que les combats. 
L'éloquence prit alors un caractère militaire; elle 
retentit plus dans les camps que dans la place pu- 
blique; et on ne voit plus guère d'orateurs que parmi 
les généraux d'armée. Miltiade et Thémistocle ef- 
facèrent tous les autres : ce dernier surtout s'ap- 
pliqua dès son enfance à l'art de bien parler ; et 
dans cet âge tendre, où l'on ne songe qu'aux 
amusemens frivoles , il eniployoit le temps de ses 
récréations , non à se divertir , mais à composer 
quelque discours dont le sujet étoit, ou une accu- 
sation contre quelqu'un de ses condisciples, ou une 

(i) Athënëe, L. ?Cni. 

(2) Philoatrate , EpistoL ad Juliam Auguste 

défense 
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défense en faveur de l'un d'eux. Son maître voyant 
l'usage qu'il faisoît de ses loisirs, et connoissant 
son caractère ardent et impétueux, avoit coutume 
de lui dire : ô monjils^ tu ne seras jamais un 
sujet médiocre ^ tu porteras ou la bonté ou la mé" 
chanceté à son comble. (l). Thémistocle vérifia 
bien par la suite cette prédiction. Celui que les 
trophées de Miltiade empêchoient de dormir, pou- 
voit-il ne pas devenir un grand homme ? Dans son 
adolescence, il s'attacha à l'orateur Mnésiphile de 
Phréar , dont nous avons déjà parlé. 

Le rival de Thémistocle, Aristide ne négligea 
pas, sans doute, l'étude d'un art indispensable 
pour gouverner le peuple ; mais nous ignorons à 
quel degré il a pu s'y distinguer. L'éclat de ^% 
vertus a &it oublier ses talens , et l'honnête homme 
a entièrement éclipsé l'orateur. 

Après la défaite des Perses et la victoire que 
Gimon remporta sur leur flotte à l'embouchure 
de YEurymédon ( 470 ans avant J.-C. ) , Fart de 
parler et celui d'écrire se remontrèrent avec de 
nouveaux avantages , et ce fut sous les auspices de 
l'histoire que le talent des orateurs commença à 
se reproduire; 

(1) Plutarque , Vie de Thémistocle , initio, Lysîa» , m 
Epitaph,, p. io5 , recoDDoit Thëmistocle pour un ezcelleiit 
orateur : 

T. I. E 
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Les succès éclatons des Grecs leur inspirèrent 
le désir d'en immortaliser la mémoire,^ et l'on vit 
de toutes parts éclore des historiens. Les uns se 
bornèrent au récit des faits les plus récens et des 
événemens de la guerre contre les Perses. D'au- 
tres pénétrèrent dans l'obscurité des temps, et 
firent des ri3cherches profondes sur les antiquités 
des villes. Quelques-uns, embrassant parleur vaste 
génie l'immense étendue des &its et des temps, 
écrivirent Fhistoire générale de tous les peuples 
connus. 

C'est dans ce siècle que parurent Hellanicus (i) 
de Lesbos , Hécatée dp Milet , Théagène de Rhé- 
gium ^ Aristéas de Proconnèse et plusieurs au- 
tres (2) qui composèrent des histoires particu- 
lières. 

La plupart des historiens du siècle précédent 
avoieni écrit en vers (3). Tous avoient souillé leur 
histoire d'un ramas de fables absurdes et de gé- 

(i) Né Tan 496 avant J.-^. 

(2) Tels sont Egéon de Samos , Eudème de Paros , Dé- 
modés de Phlgalëe , Mélésagore de Calcédoine , Diony- 
^ius de MUet, Phërëcyde de Leros, Stësimbrôté deThasos, 
Charon de Lampsaque. L'ouvrage d'Ari$té9A à^ Proeop- 
nèse ëtoit un roman en vers sur les Arimaspes , peuples 
qui n'ont qu'un œil. Longin nous en a conservé un frag- 
ment. De subUmît. , sect. 10. 

(3) A réxception de Cadmus de Milet ^ et peut-être de 
Xanthus de Lydie; 
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nëalogies mythologiques* Ceux de ce siècle com- 
mencèrent à mettre plus de critique dans le choix 
des traditions , plus d'élégance dans le style. Hé- 
catée de Milet , en cherchant à éclaircir les anti- 
quités de la Grèce , eut l'attention de les discuta 
et d'fen écarter le merveilleux. Il déclare même 
au commencement de son histoire qu'il n'écrit 
que ce qui lui paroit vrai (i) ; il blâme les histo- 
riens qui font précédé d'avoir rapporté beaucoup 
^e choses contradictoires. Cependant il est quel- 
quefois tombé lui-même dans le défaut qu'il re- 
proche aux autres , et, n'a point fait difficulté d'ac- 
i^order la parok au bélier qui transporta Phryxus 
en Çolchide (2). 

Hécatée fut aussi le prenuer histcnîen qui, fran* 
cbissant les bornes de la Grèce , parcourut l'Asie , 
l'Egypte et d'autres contrées. Son style , et c'est 
de ce côté surtout que nous devons considérer cet 
écrivain ; son style entièrement ïonien , étoit pur, 
clair et concis , mais un peu décousu (3). On ne 
connoissoit point encore la pompe des périodes , 
les transitions heureuses , la variété des mouve- 



(t) "Démétrim de Phalére, de Elocutione, sect. 1%. 
(a) Voyage du jeune Açacbarsis , t. V » p. 407. > 
(3) Denys d'Balicarn, , de Thucydidis judicio ^ p. 819, 
édit. de ReisLe. C'est dtt moins le jugement qu'il port» «n 
gëoéral de. tous les historiens de cette époque, entre lesquels 
il trouve une grande ressemblance, 

^ E 2 
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mens ; on faisoît un usage très-modéré des figures; 
et dans la crainte de se charger d'un luxe poétique, 
la prose étoit , pour ainsi dire y nue, froide, ina- 
nimée. Le nombre oratoire étoit entièrement ignoré ; 
et si qudquefois on le rencontroit , c'étoitsans des- 
sein, et sans se dduter du charme qu'il peut pro- 
duire (i)» 

Malgré ces défauts, communs à toutes les his^ 
toires de cet âge, celle d'Hécatée étoit agréable 
à lire* Elle eut beaucoup de succès , et nous au- 
rions lieu d'en regretter la perte , si nous n'en 
avions été dédommagés par un ouvrage d'un mé- 
rite bien supérieur , et dont l'élocution variée , ri- 
che et brillante place son auteur au rang du plus 
agréable* des historiens. 

Hérodote d'Halicamasse (2), ville de Carie, 
naquit vers l'an 484, d'une famille- distinguée qui 
avoit produit plusieurs écrivains célèbres (5). Son 
père s'appeloit Ljrxès et sa mère Dryo. La lecture 

(1) Cicëron, m oratore, n?. 117, p. ^77, édition de 
Charles Etienne , f^. Omnino duo sunt quœ condiant ora- 
tionem, etc. 

(2) L'ordre des temps exigeroit que je parlasse ici de la 
naissance de Fart des rhéteurs et des sophistes qui oqt pré- 
cédé Hérodote et Thucydide ; mais la matière m'a paru 
demander de ne pas séparer ces historiens des premiers , 
avec lesqueb ils ont de grands rapports. 

(3) Panyasis et Antimachus , poètes estimés, étoient se§ 
ondes. Foyez la vie d'Hérodote de M# Larcfaer. 
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des. historiens qui TavoieHt précédé , fit germer de 
bonne heure en lui le désir de la gloire ; et pour lai^ 
ser un nom à la postérité en s'immortalisânt par 
quelque grand ouvrage, il conçut ledesseia d'écrire 
une histoire universelle. Guidé par le goût des voya- 
ges et l'ardeur de s'instruire , il parcourut toute la 
Grèce , la Perse , l'Assyrie y VEgjrpte ; il fit même 
dans cette dernière contrée un assez kmg séjour , 
eut des conférences particulières avec les prêtres 
des différentes villes, seuls dépositaires en ce pays 
du trésor des connoissances humaines. De retour 
de ses voyages , Hérodote tn^iva sa pairie asser- 
vie au tyran Lygdamis , dont la cruauté avoit déjà 
£iit périr une partie de sa &mille. Il alla chordier 
un asâe à Samos , oii il s'occupa d'abord à mettre 
en ordre les riches matériaux qu'il avoit rappor- 
tés , et à tracer le plan de son histoire. Mais bieiHét 
le désir d'affiranchir son pays le ramena dans Hali-^ 
camasseà la tête d^un corps de mécontens.Il atta-^ 
qua et renversa le lyran. Au lieu de la reconnois- 
sance qu'il avoit droit d'attendre de ses concis 
toyens , il n'éprouva de leur part que la plus noire 
ingratitude. Une faction aristocratique s- empara du 
gouvernement, et le força de s'exiler. Il se rendit 
aux jeux (dympiques que Ton célébroit alors (i) , et 
il y lut à tous les Grecs assemblés cette histoire ^ 

(i) LXXXI^. olympîade.. 
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entreprise, comme il le dëdare lui-même, pbm: 
immortaliser les actions ëclatontes des Grecs et 
leurs victoires svac les barbares; et dans laquelle, 
par un art ignoré jusqu'à lui , il fondit l'histoire 
de toutes les nations connues , dans l'histoire par- 
ticulière de la Grèce. La lecture de ce bel ou- 
vrage excita les plus vifs applaudissemens , et les 
grâces de son style firent donner le nom d'une 
Muse à chacun des neuf livres qui le composent (l). 

Néanmoins Hérodote employa encore douze an- 
nées à perfectionner son histoire. Il en fit une nou- 
velle lecture aux Athéniens durant la fête des 
grandes Panathénées , et il obtint de ce peuple dé- 
licat la gloire et la réputation du premier histo- 
rien et de l'écrivain le plus fleuri de la Grèce (2). 

En effet, il est difficile de porter plus loin la 
douceur , le charme et la pureté du langage io- 
nien dans lequel HérodotQ a écrit , et dont il est de- 
venu le modèle (3). Mais ce qui Félève de beaucoup 
au-dessus de tous ses prédécesseurs , c'est l'art 
avec lequel il a conduit son ouvrage , c'est l'en- 

(i) Lucien , in Herodoto. 

(2) lies Athéniens ne se bornèrent pas à des louanges 
stériles ; ils lui firent présent de dix talens ( 54,000 liv. ) par 
un décret proposé par Anytus , et ratifié par le peuple as- 
semblé. Voyez M. Larcher , Fie d'Hérodote. 

(3) Denya d'Halicarn. , Epistol. adCn. Pomp. de Prœ^ 
cipuis histor., p. 775, et de coippositione vérbor. , p. 53, 
édition de Reiske. 
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chainement d^es faits , ce sont les transitions h«n- 
reuses qui lient un sujet à un autre , c'est surtout 
cette variété prodigieuse produite par de fréquen- 
tes digressions , qui font ressembler son histoire à 
un long poëme,. enrichi de nombreux épisodes , 
fruits d'une imagination brillante. 

Si nous considérons Hérodote comme orateur, 
à ce titre , il mérite un rang distingué parmi les 
écrivains qui ont composé des discours. Celui qu'il 
met dans la bouche de Xerxès délibérant sur la 
guerre à déclarer aux Grecs , étincelle de tant de 
beautés, est rempli d'une politique si profonde et 
réunit tant de vigueur et de grâces, que Denys 
d'Halicamasse , un des plus judicieux critiques de 
l'antiquité/i) , ne balance point à le comparer à 
ce qu'Isocrate a écrit de plus harmonieux , à ce 
que Démosthène a composé de plus profond. 

On peut encore mettre au nombre des plus beaux 
exemples de l'éloquence d'Hérodote, dans le genre 
délibératif, les discours des trois seigneurs persans, 
Otanes , Mégabyse et Darius , sur la forme à don- 
ner au gouvernement de la Perse. Chaque orateur 
y développe, avec un art infini, les raisonnemens 
les plus propres à faire adopter le parti qu'il pro- 
pose (2). 

(i) Denys d'Halicar. , de vi dicendi adm. in Demosthene, 
p. io83. 
(2) Ct9i dam l'excellente traduction de M. Larcher que 
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C'est dans Hérodote , plus que dans aucun ait* 
tre écrivain de cet âge, que Ton découvre les pro- 
grès qu'avoit fait l'éloquence chez les Grecs, et 
combien le style avoit acquis d'élégance et d'har- 
monie (i). Au lieu de cette manière détachée, dé- 
cousue ; au lieu de cette phrase écourtée et sans 
forme qu'Aristote (2) et Démétrius de Phalère (3) 
reprochent aux premiers historiens , on sent dans 
celui d'Hérodote la plénitude et la grâce ; tout y est 
lié avec art (4) ; les périodes commencent à s'ar- 
rondir ; le style prend de la dignité , varie ses mou- 
vemen&ji s'élève avec noblesse, ou garde, quand 
il le faut , une simplicité majestueuse. La narra- 
tion est toujours claire , vive , animée ; et si l'on 
a reproché un peu de prolixité à cet écrivain (5) , 

j'exhorte ceux qui De peuvent se servir dé l'original à lire 
le» discours que f indique. 

(1) Deny» d'Hallcarn. , de Thucyd. judicîo , p. 821. 
%,m r^ Afr|fi v^vîwii'tiKt 7ritf^>Ji^^ltg'its ùwo rSf ir^i ttvru ^vy« 
YfuÇtai* êùftruç, 

(2) De Rhetor. , L. III , c. 9. 

(3) De ehcutione, sect. 12. 

(4) Denys 4'Halicam. observe, dans son Traité deTar^ 
rangement des mots , que c'est principalement de Fart avec 
lequel Hérodote place les mots phitôt que de leur choix 
que naît la beauté et l'élégance de son style. 

(5) Denys d'HalIcarnasse lui préfère Thucydide pour la 
concision 5 mais la concision nuit quelquefois à la clarté 
dans ce dernier historien < On n'est jamais long quand on 
n'est point ennuyeux : et quel livre est plus amusant que 
celui d'Hérodote ? 
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c'est qu'on n'a pas fait assez d attention à l'abon- 
dance prodigieuse des objets dont il est environné, 
et qui retardent sa marche malgré lui. On pour- 
roit plutôt être étonné qu'il ait pu renfermer tant 
de matière en neuf livres. Les digressions dont il 
coupe son récit, l'abrègent , en y jetant de la va- 
riété , et délassent agréablement le lecteur. Ecou- 
tons ce que pensoit de ces digressions un excel- 
lent juge en ces matières, Denys d'Halicarnasse , 
dans sa lettre à Cn. Pompée sur les principaux 
historiens, p. 771* 

« Le troisième devoir d'un historien est de sa- 
3) voir distinguer les faits qu'il doit recevoir dans 
» sa narration , et ceux qu'il doit omettre. Thu- 
3) cydide en ce point me semble bien inférieur à 
3> Hérodote. Celui - ci , convaincu qu'une narra- 
y> tion étendue ne peut être qu'agréable au lec^ 
» teur, si on lui oflOre de temps en temps des 
^> points de repos , et qu'au contraire , en res- 
^> tant toujours sur les mêmes objets , avec quel- 
» que perfection qu'on les traite , on finit par cau- 
» ser de la fatigue et du dégoût , a voulu répandre 
3) de la diversité sur son ouvrage , et imiter la va- 
» riété d'Homère. Eh efièt , si nous prenons son 
a> livre , il nous intéresse jusqu'à la dernière ligne ; 
» et en le finissant , nous désirons d'en trouver eû- 
i> core davantage. » 

Au siirplus, mon intention n'est pas d'établir 
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un parallèle entre ces deux grands historiens ; je. 
me borne aux observations que j'ai faites sur les 
qualités oratoires d'Hérodote. 

Après avoir renoncé à sa patrie , il semble que 
l'accueil qu'il ayoit reçu des Athéniens devoit le 
fixer auprès d'eux ; il préféra néanmoins s'unir à 
la* colonie qu'ils envoyèrent à Thurium en la 
LXXXV®. olympiade. Il profita de son séjour en 
Italie , pour visiter cette partie que l'on appelle 
la grande Grèce , et enrichir son histoire de plu- 
sieurs morceaux intéressans sur la Sicile , sur 
Zanclé ou Messine , Gela et Rbégium. Il est pro- 
bable qu'il mourut dans sa nouvelle patrie , à un 
âge fort avancé (i). 

On attribue à Hérodote une vie d^ Homère ^ 
écrite en ïoriien ; mais d'habiles critiques n'y re- 
connoissent ni l'élégance de son style , ni la pu- 
reté de son ïonisme , ni même sfes opinions. 

Le succès de l'histoire d'Hérodote ne tarda pas 
à lui donner un illustre rival. Thucydide , fils 
d'Olorus , à qui la lecture de cet ouvrage avoit ar- 
raché des larmes de dépit dès l'âge de quinze ans, 
étoit Athénien , de la bourgade ou dême d'Ali- 
monte. Il descendoit 5 par son père , d'un Olorus , 
ancien roi de Thrace, et étoit parent de Mil- 



(i) Voyez M. Larcher, Fie d'Hérodote ^ à la tête de sa 
traduction de cet historien. 
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tîade et de Cimon. Sa mère s'appeloit Hëgësi- 
pyle. Il naquit vers l'an 471 avant J.-C. Sa jeu- 
nesse fat cultivée par une excellente éducation et 
par le^ leçons des philosophes et des rhéteurs les 
plus distingués , tels qù'Anaxagore qui avoit aussi 
formé Périclès , et borgias dont il emprunta l'élé- 
vation et la magnificence. H prit encore des leçons 
d'éloquence de l'orateur Antiphon, dont nous par- 
lerons bientôt. 

Parvenu à l'âge viril , Thucydide ne voulut point 
se mêler du gouvernement , ni monter à la tri- 
bune , quoiqu'il eût reçu de grands talens de la 
nature , fet qu'il les eût perfectionnés par l'étude. 
La guerre du Péloponnèse étoit alors dans sa plus 
grande vigueur : il prit le parti des armes ; mais 
son courage fut trahi par la fortune. Créé général 
par les Athéniens^ il marchoit à la défense d'Am- 
phipolis, lorsque Brasidas, général des Lacédé- 
moniens , le prévenant , s'empara de cette ville. 
Le peuple d'Athènes , irrité de ce mauvais suc- 
cès 5 en fît un crime à Thucydide ; il fut exilé. Il 
se retira d'abord dans l'île d'Egine , où il s'occupa 
quelque temps à faire valoir sa fortune qui étoit 
considérable ; mais voyant ce pays menacé d'une 
prochaine invasion , il se retira dans Scaptésyla , 
ville de Thrace , dont iK étoit originaire. Il y cou-, 
sacra ses loisirs à écrire son histoire. Elle est di- 
visée en huit livres, et comprend lesévénemens 
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de la ^erre du Pëloponnèse , dans laquelle il 
avoît joué un rôle. Afin de se procurer des ren- 
seignemens plus certains sur les détails de cette 
guerre , il distribua des sommes considérables 
à des Athéniens et à des Lacédémoniens qui 
étoient chargés de l'instruire de tout ce qui se pas- 
soit dans les, deux partis. Peu s'en fallut que ce 
chef-d'œuvre ne restât enseveli dans un honteux 
oubli, et ne pérît entre les mains de ses héritiers 
îgnorans. Il étoit perdu pour la postérité , sans la 
générosité de Xénophon ; un heureux hasard le 
lui fit connoître. Frappé de la beauté de cet ou- 
vrage , il le publia sous le nom de son véritable 
auteur ; et comme la mort avoit empêché Thu- 
cydide de terminer l'histoire de cette guerre , dont 
il n'avoit pu voir les dernières catastrophes , Xé- 
nophon la continua , et y ajouta deux livres sous 
le titre dî! Histoire Grecque. 

Thucydide , à un caractère grave joignoit des 
mœurs austères. Ces qualités sont empreintes dans 
son style nerveux et concis. Les tableaux sombres 
qu'il avoit sous les yeux , les malheurs continuels 
qui ajffligeoient la Grèce depuis plus de vingt an- 
nées, semblent avoir contribué à rembrunir les cou- 
leurs de sa diction , et à lui donner ces teintes vi- 
goureuses qui n'appartiennent qu'aux grands mai-- 
ires. Il déploie partout une éloquence mâle y une 
politique savante et profonde. Les nombreux dis- 
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cours dont il a orné son histoire , l'ont fait placer par 
tons les critiques , au rang des orateurs les plus vé- 
hémens. Il affecta dans sa diction les formes sévères 
de l'ancien atticisme , et devint un modèle si ac- 
compli dans le genre grave et majestueux, que 
Démosthène )ne crut pouvoir atteindre à ses hautes 
qualités qu'en le copiant sept fois de sa main. 

On ne peut en effet rien lire de plusprofondément 
pensé et de plus fortement écrit, que le discours 
des Corcjréens aux Athéniens dans le premier 
livre. Celui des Corinthiens aux Lacédémoniens, 
développe une politique adroite et savante. L'é- 
loge des guerriers morts sur le champ de bataille 
dans la première année de la guerre , est digne de 
Périclès, qui est supposé le prononcer. 

En lisant Thucydide, on s'aperçoit sans peine 
que l'éloquence étoit déjà parvenue à son plus haut 
degré de perfection. Le rhéteur Sophile et son fils 
Antiphon , qui Favoient reçue des mains de Mné- 
sîplifle, disciple de Solon, furent les principaux 
auteurs des accroissemens singuliers de cet art Ils 
avoient senti la nécessité d'ajouter à la force du 
raisonnement et à l'heureux choix des mots, la 
grâce du nombre et la rondeur des périodes. Ils 
avoient emprunté des poètes lyriques la variété 
du rhythme ; et étudiant celui qui peignoit le mieux 
le mouvement de chaque passion , ils en avoient 
habilement indiqué l'emploi. Gorgias , que nous 
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allons bientôt voir descendre dans Tarène de Vé^ 
loquence , avoit aussi accru l'art par la hauteur des 
pensées et la magnificence de l'expression. Ricjie 
de leurs leçons et fort de son propre génie , Thucy- 
dide ajouta aux préceptes de l'art , la hardiesse de 
l'exécution. Pompeux sans superfluité^ arrondi 
sans mollesse , concis et nerveux , il a la vigueur 
nécessaire au barreau (i). Son élocution est noble, 
ses termes sont choisis et sonores : il les crée au 
besoin , et lorsqu'ils manquent à la force de sa 
conception. Nul orateur n'a mieux développé les 
caractères , et fait des passions un usage plus heu- 
reux (2). Il est fécond en figures, abondant en enthy- 
mèmes , profond et sentencieux dans s^ réflexions^ 
Quel que soit le respect que mérite lasage cri- 
tiqua qui règne dans tous les écrits de Denys d'Ha- 
licamasse , je ne puis cependant me rendre eaitiè- 
rement au jugement qu'il porte sur cet historien, 
lorsqu'il prétend que le sujet choisi paç Hérodote 
est plus heureux que celui dont s'est emparé Thu- 
cydide (3). H me semble que c'est vouloir comparer 
deux choses qui n'ont d'autre affinité que le nom* 

(i) Je ne fais presque que traduire Denys d'Halicamasse, 
de y et. script, censuré , p. 427. 

(2) Il faut en excepter Démosthène qui a hérité de Thu- 
cydide l'heureux talent de peindre avec force , et de re- 
muer puissamment le cœur humain. 

(3) Denys d'Halicam, , ad Cn. Pompeium de prœcipuis 
histor.p p. 769 , t. VI, 
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Le sujet d'Hérodote offre une suite variée de suc- 
cès; c'est une galerie de tableaux rians qui de- 
mandoient un coloris aimable et doux , une tou- 
che légère , des formes gracieuses. Ils méritoient 
d'être peints par l'Albane ou le Corrège ; ils mé- 
ritoient d'être peints par Hérodote. Le sujet jde 
Thucydide a le mérite de l'unité d'action, et. cette 
action est terrible. La scèn^e,, toujours ensanglantée , 
n'est éclairée que par les flambeaux de la discorde 
et des furies. Tout y fait horreur, tout y est su- 
blime. Il falloit le pinceau vigoureux de Michel 
Ange ou du Guerchin , pour peindre cet afireux 
clair obscur ; il falloit la plume de fer de Thucy- 
dide pour en tracer les détails épouvantables. 
Quelle analogie peut -on trouver entre ces deux 
sujets? L'un ^t propre à faire briller les grâces de 
l'élocution, l'autre à déployer la fierté du génie. 
Celui-là demandoit de raJ>oi;dance et de la déli- 
catesse , celui-ci exigeoit de la force et de la pré- 
cision. Le premier amuse et enchante le lecteur , 
le second l'occupe, le pénètre d'une horreur tra- 
gique qui n'est pas sans plaisir. En effet , les ré- 
volutions sanglantes, les boulevçrsemens <lef. em- 
pires, les guerres , les ravages, les criaifdf des 
hommes puissans, tous ces fléaux qui font ^âoair 
la philosophie et rhu;map^té , ne sont-jOb p^s les 
alimens de l'histoire ? Malheui* ^aux peuples qui 
doivent être un jour Cimeux dans la postérité! 
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Heureuse la nation inconnue dont les historiens 
n auront rien à dire* 

Je ne puis quitter Thucydide , sans avertir qu'il 
y eut plusieurs peirsonnages de ce nom. Il seroit 
' d'autant plus aisé de les confondre qu'ils fleurirent 
presqu'à la même époque. Le premier est l'histo- 
rien dont nous venoné de parler. 

Le second, son contemporain , est Thucydide, 
fils de Milésius , démagogue , et long-temps l'an- 
tagoniste de Périclès. D avoit sans doute des talens 
oratoires , puisqu'il put lutter contre un si redou- 
table adversaire. Mais à la fin Périclès eut le crédit 
de le faire exiler. 

^ Le troisième , fils de Ménon , étoit de Pharsale. 
bn ignore le temps auquel il existoit. 

Un quatrième Thucydide étoit un poëte de la 
boui^ade d'Acherdousie ; son père se nommoît 
Ariston. n vécut du temps de Platon le comique : 
"du reste , il est fort peu connu. ' 

Naissance des Rhéteurs et des Sophistes. 

Tandis que l'école d'Athènes formoit et agran- 
dissoit l'empire de l'éloquence , et qu'elle instrui- 
soit les orateurs plutôt parla force des exemples, 
que par la subtilité des préceptes ; Syracuse , l'A- 
thènes de la Sicile, se montroit sa rivale dans tous 
les arts, et principalement dans celui de bien par- 
ler. 
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1er. Déjà les Syracusaîns avoîent inventé la véri- 
table comédie (472 ans avant J.-C). Epic^arme, 
sous Hiéron (i) , Favoit perfectionnée , lorsque les 
Athéniens applaudissoient encore à des farces gros- 
sières. Mais avant Epicharme, Empédocle d'A- 
grigente , disciple de Pythagore , avoit enseigné 
la rhétorique , soit de vive voix , soit par ses 
écrits (2), 

Syracuse eut encore la gloire d'ouvrir la pre- 
mière école d'éloquence. Après la mort de Hié- 
ron II, dont la tyrannie rajSnée avoit interdit aux 
Syracusains l'usage de la parole, ne leur permet- 
tant d'expliquer leurs pensées que par le geste (3), 



(i) Epîcharme vivoit , selon Suidas 9 six années avant la 
guerre des Perses. L'expédition de Xerxès «ut lieu 4 ans 
aprèé la mort de Darius , arrivée la 3^ année de la 73^. 
olympiade , c'est-à-dire , 48$ ans avant J.-C. Donc Epi- 
charme vivoît en 481! Les m^bres d'Oxford, époque LIV, 
placent ce pbëte sous le règne de Hiéron I , cooune floris- 
sant déjà ; ce qui tombe à l'en 472. Je ne sais pourquoi 
l'abbé Lenglet, dans, ses Tablettes chronologiques, ne.lo 
rapporte qu'à la 84^ olympiade , 449 ans avant J.-C. L'il- 
lustre auteur du Voyage du jeune Anacharsis a oublié I^i- 
cbarme dans la table des hoiqames célèbres de la Grècç q^i 
ont illustré le 5^. siècle avant J.-C. 

(2) Quintilien , Institut. Orat. , L. Ill , c, i , n^. a. -Pn- 
tnus post eos , quos poetœ tradiderunt ^ movisse aliqua 
circa rhetoricen Empedocles dicitun 

(3) Scholiaste d'Hermogène, Prolégomènes. Ce fut, dit* 
on , l'origine de la pantomirae. 

T. L F 
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le peuple abolît la royauté , et y substitua la dé- 
mocratie. Alors il s'éleva ejatre les citoyens une 
foule d'accusations réciproques , et les tribunaux 
ne retentirent que de dénonciations et de plaintes 
contre ceux qui avoient favorisé la violence du 
dernier gouvernement. On sentit la nécessité de 
savoir parier pour se défendre. Un orateur, nommé 
Gorax , qui avoît joui de quelque faveur auprès 
d'Hiéron , essaya de gagner les bonnes grâces de la 
multitude, et il y réussît par ses discours insinuans 
et flatteurs. Son succès lui révéla son talent, et le 
rendit l'objet de l'admiration de ses concitoyens. 
Pottrlamettre à profit, il ouvrit une école publique , 
oii, moyennant un salaire, il enseignoit l'art de la 
persuasion. Il s'appliqua principalement à la dia- 
lectique, Fart de raisonner étant la base de celui de 
bien parler. Il eut de nombreux élèves. Tisias, 
l'un d'eux , ne tarda pas à surpasser son maître , 
et triompha de lui dans un procès que lui intenta 
Coràx , pour le prix de ses leçons. Celui-ci avoit 
promis à son disciple de lui enseigner à persuader 
tout ce qu'il voudroit , et l'élève ne devoit le payer 
que quand il auroit ^gué sa première cause. La 
cours fini, Corax demanda le salaire dont ils étoient 
convenus. Tisias soutint qu'il ne devoit rien. L'af- 
faire fiit portée devant un tribunal, et le disciple 
gagns^ sa cause par ce raisonnement subtil : Si les 
juges décident que je vous dois ^ je perds ma cause,^ 
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et suiçant notre cont^ention ^ je. ne vous dois rien. 
Si^ au contraire^ ils décident que je ne vous dois 
rien y leur sentence m^ acquitte entiers vous. Co- 
rax fut la dupe des argumens sophistiques qu'il 
avoit enseignés à son disciple (i). 

Ce dilemme prouve combien l'étude des subtil 
Ktés de la logique étoît déjà avancée à cette épo- 
que chez les Syracusains , et combien l'art du rai* 
sonnement avoit &it de progrès. Il faut en effet 
avoir dé]k trouvé les principes de l'art de rai* 
sonner, pour inventer l'art d'abuser du ra^on*» 
nement 

Gorax avoit composé un ^aité de rhétorique 
qui étoit fort estimé (2). Il y enseignoit à répondre 
aux objections y à en atténuer la force par des 

(i) Scholiaste d'Hennogène, Prolégomènes. Sextus em- 
fmcxis^ iidversns Mathematicos , p.Si.Sitîdas, au mot K«xy 
xifêkKêç j rapporte l'argument de Tisias un peu diffërem^ 
ment. Si vous êtes vtiinqueur, je nai rien appris ; si vous 
êtes vaincu , vous n'aurez point votre salaire. Les juges , • 
surpris de la nouveautë de ce sophisme , s'ëcrièrent : d*un 
méchant corbeaU , il ne vient qu'un méchant àetif^ faisant 
allusion au nom de Ko ^ «| , qui signifie corbeau. 

(2) Et ce qui le prouve , c^est qu'Alexandre-le-6rand 
ayant voulu avoir , pouf son usage , un traite de rhëto- 
tique 9 un de ses maîtres , Anaximène de Lampsaque , ne 
se contenta pas de lui en composer un de ce qu'il avoit 
pu recueillir de meilleur et de plus exact dans ceux qui 
avoient paru jusqu'alors , mais il lui envoya de plus l'ou- 
vrage de Corax, Âristote , Rhetorica ad Mex. 

Fa 
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mo3reiis semblables à ceux que nous appelons am 
barreau , moyens de considération^ parce qu'ils ne 
sont pas puisés dans le texte de la loi , mais dan$ 
les circonstances qui accompagnent un &it. Aris* 
tote , au second livre de sa rhétorique ^ ch. 24 ^ 
BOUS en fournit un exemple. « Un homme est ac* 
y> cusé d'en avoir frappé un autre. Ou il est moins 
-» fort que son adversaire , et dans ce cas il n'est 
» pas probable qu'il l'ait battu ; ou il est plus fort , 
D et alors il n'est pas probable qu'il se soit exposé 
» à paroître coupable. » 

A l'exemple de son maître, Tisias ouvrit une 
école. Il écrivit sur la dialectique , et augmenta 
considérablement les ressources de l'art que Corax 
lui avoit communiqué (i). Il eut de nombreux dis- 

(i) Platon témoigne peu d'estime pour la dialectique 
de Tlâias 9 lorsqu'il dit dans son Fhœdre , pag. 353 , C. 
Laissom dormir Tisias et Gorgias , qui préfèrent ce gui est 
probable â ce gui est vrai, et qui font f^aroître , par la 
force du raisonnement 9 grand ce qui est petit, petit ce qui 
est grand, nouveau ce qui est ancien, et ancien ce qui es$ 
nouveau; qui ont trouvé les moyens de donner aux discours 
ou une brièveté ou une longueur excessive, Aristipte ^ dans 
son Traité de la Rhétorique , L. II, c. 24 , en porte le même 
jugement; et Gcëron {de Orat., L. III, c. ai ) dit : ne 
cherchons point le véritable orateur dans l'école de Corax , 
nous n'en verrons sortir que d'Importuns criailleurs , dont 
le babil ne fera que nous étourdir. 

Fausanias , Eliac. II , p. 476 , rapporte , comme un té- 
moignage du grand talent de Tisias , la manière dont il 
défendit le procès d'une femme de Syracuse. Malheureuse- 
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<^iples , et gagna des sommes considérables. Ses suc- 
cès firent naître dans le cœur de la jeunesse le désir 
de s'appliquer à l'art de raisonner subtilement et 
de parl^ avec élégance, et l'on vit éclore , en peu 
d'années , dans les différeçtes villes de la Grèce, un 
essaim nombreux de rhéteurs qui se donnoient mo« 
destement le nom de Sophistes ^ c'est-à-dire , de 
savans. Ces hommes , pour la plupart , doués d'un 
«sprit subtil, mais superficiel, a vides, de réputa- 
tion et d'argent, afiectoient Tuniversalité des ta- 
lens et des connoissances ; ils prétendoient tout $ar 
voir, tout enseigner, tout démontrer; ils soute- 
noient les propositions les plus contradictoires , 
et se piquoient d'improviser sur toute espèce de 
matières au choix des auditeurs. Embarrassés , ils 
payoient de mots et d'audace à défaut de raisons ; 
se retranchoient sous le rempart de l'équivoque; 
et leur logique tortueuse et subtile , leurs raison- 
nemens brillans et captieux , leur élocutîon &cile 
et rapide , éblouissoient la multitude. La Grèce 
fut bientôt inondée de ces discoureurs. Ils arrivè- 
rent en foule à Athènes , florissante alors par la 
paix , le conmierce et les arts. Ils séduisirent aisé- 
ment le peuple, qui juge de tout sans exan^en, et la 
jeunesse , qui désire tout apprendre sans travail. 

ment nous ne connolssons point Vétat de la question , et 
nous ne pouvons juger de Tadresse du défenseur* 
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Les écoles des philosophes se dépeuplèrent, et 
lout le monde courut sur les pas des sophistes. 

Tel est le tableau que l'on pourroit se former 
de ces beaux esprits, d'après les divers traits ré- 
pandus dans les ouvrages de Platon qui , sous le 
masque de Socrate, leur livre ime guerre conti- 
nuelle , et répand sur eux le sel de la plus amèi:e 
ironie. Mais, il faut en convenir, les portraits de 
Platon sont quelquefois chargés par la jalousia 
Son esprit enclin à la satire , a cherché souvent k 
couvrir de ridicule des hommes d'un mérite dis- 
tingué , et qui avoient un vrai talent. 

Tel fot Protagoras d'Abdères , fils d'Artémon , 
élève de Démocrite , qui le tira de la pauvreté, et 
d'un porte-&ix (i) en fit un homme de lettres, di- 

(i) Ëupolîs, dans sa comédie des Flatteurs, le dit de 
rîle de Téos. 'E»//éi fiif ici Ufmrayifttç o Tnioç 5 Protagoras 
de Téos tst-^il là ? mais il faut lire Kiluç. Diogène de 
liaërte , t. IX , segm. 5o. On prétend qu'il étolt porte- 
faix , et qu'un jour Démocrite le rencontrant , fut étonna 
de voir avec quelle adresse il avoit arrangé et distribué 
géométriquement une charge de souches, retenue par un 
seul lien fort court , et avec quelle agilité il marchoit , 
malgré ce fardeau embarrassant. Il le pria de s'arrêter , et 
lui demajida qui lui avoit ainsi arrangé son bois. Moi- 
même, reprit Protagoras. Démocrite n'en voulant rien 
croire , le pria de défaire le faisceau et de le recomposer. 
Xe porte-faix le fit Alors Démocrite admirant son intel- 
ligence , lui dit : MON AMI , puisque vous avez tant d'in- 
dustrie^ suivez'-moi; je vous apprendrai à faire des choses 
beaucoup plus belles. De ce moment, il le prit pour dis-^ 
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gne d'être le législateur de Thurium (i). Témoin, 
pendant son séjour en Sicile , de la gloire que s'é- 
toient acquise Corax et Tisias, il abandonna les 
recherches profondes sur la nature des êtres ^ et cul- 
tiva la grammaire (2)^ la dialectique et l'éloquence. 

ciple , pourvut à tous ses besoins , et le fit ce qu'il devint 
par la suite. Aulugelle , L. V, c. 3. 

(i) Diogène de Laë'rte , L. IX , segm. 5o. Thurium » 
Ville d'Italie , fut peuplëe par une colonie que les Athë* 
siens jr envoyèrent, 444 ans avant J.-C Frotagoras avoit 
alors 60 ans; il ëtoitnëdans la 74^ olympiade, 484 ans 
avant J.-C. 

(2). Il classa d'une manière particulière les formes aoua 
lesquelles se présente le discours, ou ce que l'on appelle 
conununëment paitiex itoraison. H les divisa d'abord en 
quatre espèces , qu'il appela la prière , V interrogation , la 
réponse, le oommandement. Ensuite il porta sa division jus- 
qu'à sept , la narration » l'interrogation, le commandement ^ 
la réponse , le rapport , c'est-à-dire , ce que l'on ne raconte 
que d'après un ouï-dire , la prière , V appellation. Depuis, 
Alcidamas d'Elëe réduisit cçs parties à quatre , Vaffirma^ 
tîon, la négation, V interrogation , Vûppelkùion, Diogen, 
liaërt. , in Protagorâ, L. IX , seg. 64. Ces divisions avoient 
le défaut de n'être pas assez gënérdes. Aristote le sentit 
et reforma ces distinctions grammaticales ; mais il n'admit 
que trois sottes de mots , le nomj le verbe et V^^àveihe, 
comprenant sous cette dernière dénomination tous les mots 
indéclinables. Les Stoïciens ajoutèrent successivement l'ar* 
ticle, qu'Aristote avoit confondu avec le nom, et divisèrent 
les mots indéclinables en préposition , adyerbe , in^rjeo^ 
tion. Denys d'Halicara. , de V arrangement des mots, p* 6. 
Les grammairiens du siècle d'Auguste ont ajouté le parti" 
cipe, et divisé les noms en substantifs , adjectifs, noms 
propres^ appeUati/s , etc. Us ont également unalysé les 
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On lui attribue l'invention de ces propositions gé- 
nérales que Ton appelle vulgairement lieux corn-' 
muns^ et qu'emploie im orateur, soit pour multi-* 
plier les preuves ,* soit pour discourir avec facilité 
sur toute sorte de matières (i). 

Protagoras s'appliqua particulièrement à la dia- 
lectique y et lui fît faire de grands progrès. Il donna 
naissance au genre Eristique y ou de dispute dont 
se servit Socrate , et son disciple Platon. Il institua 
même un combat de ce genre et fonda un prix 
pour le vainqueur (2). 

Son génie ardent et profond l'entraîna dans les 
discus^ns les plus obscures de la métaphysique, 
et la hardiesse de ^^s^ opinions (3) le fit proscrire 

verbes , et ont multiplia tellement les difficultés de la gram- 
maire, qu'ils en ont fait une science toute métaphysique. 
iLes modernes ont encore ajoute à ces subtUités , et Gon— 
4illac est parvenu à la rendre presque inintelligible. 

(i) Barthélémy , Voyage du jeune Anacharsis, t. IV, 
p. 462. 

(2) Diogène de Laërt. , in Protagord, L. IX , segm. 54^. 

(3) Il commençoit un de ses ouvrages sur l'Être par ces 
paroles' ije ne puis savoir si les dieux existent ou n'existent 
pas; r incertitude gui règne en toute chose y la brièveté de 
la bie humaine rriempêchent de me déterminer. Il fit lire 
cet omTage , les uns disent duns la maison d'Euripide ou 
de Mégaclide 5 selon d'autres , dans le lycëe , par un de 
ses disciples, Archagorus, fils de Théodore , lequel avoit 
vme belle voix. Un certain Pythodore , membre du sénat 
des quatre-cents {voyez Thucydide, L. YIII, p, 691), 
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par les Athéniens, qui mirent sa tête à prix, et 
firent Brûler tous ses ouvrages sur la place publi- 

dënonça l'auteur et l'accusa d'impiété. Les Athéniens , sans 
entendre Pratagoras , le condamnèrent à mort, ordon- 
nèrent que ses ouvrages seroient brûlés dans la place pu- 
blique 9 et que tous les citoyens qui en possédoient des exemr 
plaires seroient obligés de les livrer. Diog. de Laërt. , in 
Protagorâ. Çicer. , de naturd Deor, , L.I. Sextus empiricus, 
adversus Mathem,, p. 3i 9. Philostrate {Vita Protagorœ) 
prétend que ce philosophé emprunta sa doctrine des Mages 
de la Perse , lesquels , dit-il , nient publiquement la divi- 
nité , et rhonorent secrètement. 

liSL doctrine de Protaigoras ç'étoit pas précisément l'a- 
théisme , car il ne nioit pas l'existence de la divinité ; c'é- 
tolt un pur scepticisme. Selon lui , chaque objet étoit snS" 
ceptibte des deux propositions contraires; Vanie n* étoit autre 
chose que les sens. Platon , dans le Théœtète , lui attribue 
cette opinioi/ : 

L'homme est la mesure de toute chose , et de celles qui 
existent , comme existant ; et de celles qui n'existent point, 
comme n'existant point. Sextus empiricus {ady. Mathem. , 
p. 148, et in Hypotyp, , Jj. I, c. 82) en prend occasion 
d'accuser Protago'ras de détruire le jugement. Mais il y a 
apparence que Protagoras n'a voulu dire autre chose , sinon 
que nos sensations sont^la mesure de nos idées , et que les 
choses n existent pour nous qu'autant que nous en aidons la 
perception. Alor^ la doctrine de Protagoras ne paroit pas 
fort erronée. Descartes , Locke , Condillac l'auroient trou- 
vée , ce me semble , fort de leur goût. Platon , dans le 
Théœtète (p. 114 , édition de Ficher) , s'efforce de réfuter 
cette doctrine , mais il est obligé , pour y parvenir , d'al- 
térer la proposition de Protagoras 5 il lui. fait dire qu'ime 
chose est par elle -^ même, «vr« i^^iétvrfy ce qu'elle nous 
parok. Ce qui est évidemment faux. 

Tout est vrai, disoit-il encore. C'est un paradoxe qui a 
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que (i). Protagoras , pour se soustraire à ^es enn^ 
mis , s'embarqua dans le dessein de repasser ea 
^icile ; mais le navire quille portoit fit naufrage, 
et le philosophe përit dans les flots , âgé de quatre- 
vingt-dix ans, selon quelques auteurs, et de soixante- 
dix, selon d'autres (2). Il exerça l'art de sophiste 
pendant quarante ans (3) , et laissa de nombreux 
ouvrages , estimes pour la douceur et la clarté du 
style (4). Parmi ses disciples , Isocrate est u» de 
ceux qui lui ont fait le plus d'honneur. 

besoin d'explication. Ou une chose est, et l'on peut dire 
qu'elle est vraie ; ou elle n'existe pas , et il est vrai de dire 
qu'elle n'existe pas. Platon et les philosophes qui ont at- 
taque les propositions de Protagoras, se sont bien gardés de 
rapporter ses explications. Pour moi je suis persuadé qu'il 
;^toit un grand philosophe , un métaphysicien profond , et 
peut-être au-dessus de son siècle. Mais il présentoit sa 
doctrine sous une forme paradoxale , pour éveiller l'atten- 
tion de ses auditeurs et se distinguer de la foule des phi- 
losophes. Le siècle dernier a eu son Protagoras. 

(i) Ce fait est vrai , mais il faut savoir que ce fut du- 
rant la terreur qui régna quelques mois dans Athènes , 
sous l'exécrable gouvernement des Quatre-Cents. 

(^) Platon ne lui donne que 70 ans. Menon , p. 2X9 
édition de Ficin. 

(3) Platon , uhi supra • 

(4) Les Traités de Protagoras, conservés jusqu'au temps 
de Diogène de Laërte , qui nous en donne le catalogue , 
ëtoient ceux-ci : I®. sur les dieux; 2^. méthode sur l'art 
énstùjfue ; 3^. sur la lutte; 4*. sUr les sciences; 5*. sur 
là republique; 6^^ sur l'ambition ; 7^, sur les vertus; 8*. sur 
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On hii reproche d'avoir été le premier qui ait 

lait payer ses leçons , et d'en avoir exigé un prix 

exorbitant (i); mais il est aisé, de le disculper , 

la constitution jd'un gouvernement. Eusèbe , Préparât, evan^ 
gel, , L. X , c. 3 , ajoute , d'après Porphyre , un Traité 
sur VÉtre , et le livre premier de leçons philologiques. 
Etifin 9 Sextus empiricus {^(^v, Mathem, p. 149) cite un 
Traité de Protagoras sur le non Être ou sur la nature, mais 
il est le même que celui sur l'Être, ^ojez Mënage sur Z7îo^. 
Laërt. , p. 422. 

Platon , malgré la jalousie qui lui a fait souvent atta- 
quer Protagoras, rend hommage à la justesse de ses ex- 
pressions , à la clarté et à la beauté de sa diction. In Phœ^ 
4ro, p. 353. Platon étoit jeune alojrs , et n'avoit pas encore 
conçu la haine envenimée qu'il porta depuis aux sophistes y 
et principalement à celui-ci. 

(i) Cent mines (7200 liv. de notre monnoîe) , suivant 
Diogène de Laërte et Suidas, Platon {in Menone, p. iai , 
édit. de Eicin ) dit : je connois un honune , et cfest Prota- 
goras , qui a tiré de cette science plus d'argent, que Phi- 
dias , qui a produit de si beaux ouvrages, et que dix autres 
statuaires. Voilà sans doute ce qui excitoit ^i fort la jalou- 
sie de Platon.^ H lui fait encore les mêmes reproches , et 
dans rHippias major, p. 96 , et dans le Théœtète, p. 122. 
Mais c'est principalement dans le Menon (f. 121) que 
sa haine contre Protagoras se manifeste avec le plus de 
violence. Il y insinue que Protagoras , pendant plus de 40 
Bns qu'il a exercé son art , a corrompu ceux qui fréquent 
toient son école, et les a rendus pires qu'ils n'étoient. Oa 
dira que c'est par ironie qu'il parle ainsi ; mais l'intention 
de le difiàmer perce à travers le doute dont il pàroit s'eiv* 
velopper. Dans le Théœtète (p. 122 , D), il traite Protago^ 
ras d'ind>écille , qui n'a pas plus de bon sens qu'une gœ^ 
nouille gyrine, c'est-àrdire , une^ grenouille qjui n'a encore 
que la tête , et qui , ne pouvant sauter, fait des circuits 
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et de prouver qu'il n'a fait que suivre un usage 
ëtabU. 

Protagoras doit être considéré comme le plus 
ancien des sophistes. Or, la sophistique , dans son 
origine , n'étoit autre chose que la rhétorique ap- 
pliquée à la philosophie. Les sophistes parloient 
sur les mêmes matières qr^ les philophes. Mais ce 
que ceux-ci traitoient avec sécheresse, dans des 
dialogues, ou par de courtes interrogations , en fei- 
gnant de l'ignorer , les autres en faisoient le sujet de 
discours suivis, ornés des grâces de l'élocution. Us 
en parloient comme d'un objet sur lequel ils avoient 
long - temps médité , et dont ils avoient acquis 
une connoissance profonde. Telle est la juste idée 
que Philostrate (i) nous donne du sophiste. Ce 
nom, cQmme je l'ai déjà observé, ne se prenoit 

alors que dans une acception honorable. Il ne com- 

• 

dans Peau. Aristote pensoit bieo^ diffëremmeDt de Prota- 
goras, et rend plus de justice à son dësintëressement , car 
il assure que lorsque ce philosophe avoit enseigné quel- 
que chose à ses disciples , il leur disoit de mettre eux- 
mêmes un prix à ce qu'ils avoient appris , et n'en exigeoit 
pas davantage ^Aristote , deMoribus adNicomach,, L* IX , 
c. I , p. ii6 , D , t. II , ëdît. de Duval. A l'égard de ca 
que dit Suidas ( voce Protag. ) , que Protagoras fut le pre- 
mier qui ait enseigné pour un salaire , le fait est faux ; 
Corax et Tisias s'étoient fort bien fait payer avant lui. 

(l) Fhilostrate, Vit. sophist. , L. I , initio. T»'f Mfx^Uf 



Digitized by LjOOQ IC 



DE L'ELOQUENCE. gS 

mença à devenir une injure que lorsque des hommes 
d'un talent médiocre et d'un orgueil extrême Feu- 
rent rendu l'objet du ridicule et du mëpris. 

Par exemple , il est difficile de pardonner à Hîp- 
pias d'Elée (i) , qui suivit de près Protagoras, la 
haute opinion qu'il avoit conçue de lui-même. 
Après un long séjour en Sicile , où il exerça sa pro- 
fession d'une manière brillante et très-lucrative (2), 
il voyagea dans presque toute la Grè'ce , vint à 
Olympie, où, pendant les jeux de la 72^ olym- 
piade, il prononça un discours, dont l'élégance 
charma tous les auditeurs. Il se rendit à Athènes , 
et y fît un assez long séjouj: , durant lequel il eut 
de Iréquens entretiens avec Socrate. Platpn en a 
feit le sujet et le personnage de deux de ses dialo- 
gues (3). Hippias y est représenté comme un 

(i) Il ëtoit fils de Blopithès , et disciple dllëgësida^ 
mus. Suidas* 

{2) Platon, Hippias' major, p. 96, C. Lorsque je Tins 
en Sicile, dit Hippias à Socrate , Protagoras îy étoit de- 
puis long-temps, et y jouissoit d'une grande réputation. 
Quoique beaucoup plus jeune que lui , je gagnai en peu 
de temps plus de cent cinquante mine» ( i3,5oo liv. ) , et 
dans la iseule petite ville d'Icyna, plu* de vingt mine» 
( 1800 lîv. ). Je remportai cet argent chez moi , et j'en fi» 
présent à mon père , qui en fut dans l'admiration , ainsi 
que tous mes concitoyens. Je crois , Socrate , qu'à moi seul , 
j'ai plus gagné d'argent que deui autres sophistes ensem- 
ble , quels qu'ils soient. 

(3) L'Hippias majts ou de la beauté, et l'Hippîas pinor 
ou le menteur. 
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bomme rempli de la plus excessive vanité. Il se 
glorifie de posséder toutes les sciences et tous les 
arts , même les métiers les plus vils. L'anneau qu'il 
portoit à son doigt, son manteau, sa tunique, ses 
souliers , sa ceinture , tout étoit l'ouvrage de ses 
mains. Il montroit aussi un cachet , un vase à par- 
fums , un frottoir pour le bain qu'il avoit feits lui- 
même, pour prouver qu'aucun art ne lui étoit 
étranger (i). Sa plume avoit produit des poèmes 

(i) Platon 5 dans l'Hippias minor, p. 23i , Q- Socrate lui 
adressant la parole : « vous êtes sans contredit le plus ha- 
» bile de tous les honames dans la plupart des sciences. 
» Je vous ai entendu vous vanter un jour de vos connois^ 
» sances multiplides et toutes dignes d'envie. Vous étjez 
j» alors dans la place publique , assis en un festin solennel. 
» Vous nous dites que vous étiez allé une fois à Olympie, 
» ne, portant rien sur votre personne qui ne fut l'ouvrage 
» de vos mains. D'abord l'anneau que vous portiez au doigt 
p (car c'est par là que vous commençâtes) vous l'aviez 
» fait pour prouver que vous saviez graver des anneaux. 
» Vous nous montrâtes encore un cachet, un frottoir pour 
» le baîn , rAiy/ïJW , et un vase "à parfums que vous aviez 
3» travaille vous-même. Ensuite vous ajoutâtes que la chaus- 
» sure que vous aviez aux pieds, votre manteau et votre 
3» tunique ëtoient de votre façon. Mais ce qui parut le plus 
» merveilleux à tous les assistans y et une preuve de votre 
» habileté en tout genre, ce fut lorsque vous nous dites 
» que la ceinture de votre tunique , travaillée dans le goût 
» des plu9 riches ceintures de Perse , avoit été brodée par 
» vous-même. Vous étiez venu en outre chargé de poèmes , 
» de vers héroïques , de tragédies, de dithyrambes et d'une 
3» infinité d'ouvrages en prose sur telles les matières. Vous 
» assurâtes que non -seulement vous l'emportiez sur tous 
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de diverses sortes , des tragédies , des dithyrambes 
et un grand nombre d'ouvrages en prose sur dif-^ 
fërens sujets (i). Parmi ces derniers, nous remar- 
querons principalement un discours , dans lequel 
il suppose que Nestor, après la prise de Troie > 
donne à Néoptolème ou Pyrrhus , les avis le» phi» 
capables de former un jeune héros , et lui indique 
les sciences auxquelles il se doit appliquer pour 
atteindre à la gloire. Ce discours , dont le sujet 
paroît fort heureux , fut prononcé dans le gymnaise 
de Phidostrate à Athènes (2). Hippias en prononça 
un autre à Lacédémone , dans lequel il traitoit des 
antiquités des républiques et de leurs di£férens gou^ 
vernemens (3). Il fat très-souvent envoyé en am- 
bassade, et s'y fît toujours beaucoup d'honneur. 

» les autres ouvriers dans les arts dont je viens de parler^ 
» mais que vous étiez également supérieur dans la science 
» du rhythme , dans l'harmonie , dans les belles-lettres et 
m encore dans une infinité d'autres connoissances dont )'ai 
» peine à me souvenir. Et votre mémoire artificielle qu^ 
» j'allois oublier , -et qui est sans doute une des inventions 
» qui vous fait le plus d'honneiu: ». 
' Malgré le ridicule que Platon cherche à ^pandre ici 
sur Hippias, il ne résulte pas moins de ce passage, que ce 
sophiste étoit un homme fort exiaraordinaire. 

(1) Athénée (L. XIII, p. 609) cite un ouvrage d'Hïp- 
çlas, intitulé Xvmyêtyiiy recueil, dans lequel ce sophiste 
parloit de Thargélie , fameuse courtisane de Milet , et di- 
soit qu'elle avoit eu quatorze maris. 

(2) Hippias minor, inùio. 

(3) Ibid. 
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La plupart des villes où il voyagea rinscrivlrént 
.au rang de leurs citoyens (i). Sa mëmoire étoît 
prodigieuse; il pouvoit retenir cinquante noms 
prononcés rapidement , et les répéter dans le même 
ordre. Son éloquence, au.jugement de Philostrate, 
étoit assez pleine ; mais son style , chargé d'orne- 
mens ambitieux , aifectoit quelquefois des expres- 
sions poétiques : l'auteur s'àbandonnoit trop à son 
propre génie , qui Tentraînoit dans de fréquens 
écarts. 

Prodicus de Céos , disciple de Protagoras , et 
qui parut peu d'années après lui , fat moins un 
sophiste qu'un philosophe éloquent. Xénophon, 
qui en &isoit le plus grand cas (2) , rend , en plu- 
sieurs endroits , hommage à ses talens. Socratene 
perdoit aucune occasion de l'entendre , et l'esti- 
moit au point qu'il lui donna plusieurs disciples (3)* 
Les matières que traitoît Prodicus étoient graves , 
et tous ses ouvrages tendoient à une instruction 
solide. Quelquefois cependantil les omoit des grâces 
de l'imagination , et il est Fauteur de la belle allé- 
gorie d'Hercule entre la Volupté et la Vertu ^ 

(i) Philostrate , Fit. soph. , in Hippia. 

(2) Xënophon, dit Phifestrate , Fit. soph., in Prodico , 
étant en prison en Bœotie , donna une caution pour qu'il 
lui fût peri^îs d'aller entendre Prodicus. 

(3) Platon, Théœtèf. , p. 118 , A. In Menons, initia , et 
p. 24, C. Dans le Protagoras, p. ^95 , G , il l'appelle jr*»- 

décrite 
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décrite par Xénophon j dans ses mémoires sur 
Socrate , et depuis imitée par plusieurs écri- 
vains (i). 

Prodicus étoit doué d'une justesse d'esprit sin- 
gulière : elle lui faisoit découvrir les nuances des 
expressions qui paroissent avoir uji même sens 
et que l'on nomme synonymes (2). - 

Quoiqu'il parlât très-bien , on avoit néanmoins 
qudque peine à l'entendre ; sa voix , forte et grave^ 
produisoit dans la salle un bourdonnement désa- 
gréable. Socrate s'en plaint dans un dialogue de 
Platon (3). 

Avant lui, les discours étoient ou d'une brièveté 
ridicule ou d'une longueur insupportable ; Prodi- 
cus leur donna le premier unp juste proportion (4). 

Le mérite et les talens de ce §^and homme lui 
suscitèrent de puissansennemis. On l'accusa) comme 
on fit depuis Socrate , de corrompre la jeunesse 
d'Athènes : il fut condamné à boire la ciguë. 

Gicéron a placé Prodicus au rang des athées y 
parce qu'il-mettoit au nombre des dieux toutes les 

(i) Xénophon , Mémoires sur Socrate , L. H , ci, 
n^. 21. Imitée par Lucien dans le songe , 'Dion Chrysos- 
tàme, €le regno, Eschine y disciple de Socrate , dans l'Âxio^ 
chus. Cette fable se trouvait dans un ouvrage de Prodiciis, 
intitulé iftti, 

(2) Platon , in Protagora, p. 204, C. 

{3)Ibid., p. 195, G. 

(4) Ibid. , in Phcedro, p. 353, G. 

T. I. G 
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choses utiles (i). Le motif détruit le reproche ; 
il eu résulte que Prodicus, loiu de nier Texistence 
des dieux , en admettoit un grand nombre. 

Seize ans après Protagoras , c'est-à-dire , vers la 
78*. olympiade , on vit paroitre dans Athèlies un 
sophiste qui avoit réduit en art la conversation, 
et qui, par la force de ses argumens, prétendoit 
prouver, sans réplique, les propositions le^plus 
absurdes ou les plus contraires. Zenon d'Ëlée , dis- 
ciple -de Parménide , que l'on peut regarder comme 
l'inventeur de la logique scholastique , fit une révo- 
lution considérable dans l'éloquence , par Fintro- 
duction d'un genre nouveau, qu'il nomma Ffm- 
tique^ OU l'art de disputer. Toutefois il n'est pas 
absolument l'inventeur de ce genre. Il le tenoit de 
son maître Parmënide , et nous avons vu plus haut 
Prodicus de Céos fonder un prix pour la dispute. 
Mais Zenon d'Elue , nourri dans la doctrine sub- 
tile de Parménide , sur les idées et sur leurs types 
étemels , s'appliqua particulièrement à créer des 
paradoxes , à former et à détruire des raisonne- 
mens captieux, des syllogismes embarrassans , à 
soutenir indifféremment le pour et le contre. Les 
Stoïciens adoptèrent, par la suite , ssl méthode, et 
enchérissant sur ses inventions , créèrent tous ces 
argumens ridicules qui ont rendu célèbres Chry- 

(i) CiccroD, denatur. Deor., L. I» sect. 119, ëdît. de 
Charles Etienne. 
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appe et ses sectateurs : misérables sdphismes dont*^ 
Lucien s'est moqué avec raison , et dont on ne 
parle plus aujourd'hui qu'avec mépris. 

La manière de disputer de Zenon n'éfoit pas 
celle des philosophes ^ et il ne se servoit pas comme 
eux du dialogue ; c'étoit par des discours soutenus 
qu'il établissoit ses paradoxes et qu'il cherchoit à 
prouver : ^u^il ny cu^oit point de mout^ement ; 
qu^U n^existoit rien dans Vurdpers ; que les mêmes 
choses sont possibles et impossibles ; qu* elles sont 
semblables et dissemblables ^ une et plusieurs; 
dans le repos et dans le moui^ement. Aussi, le 
poëte comique Timon comparoît la langue de Ze- 
non à une épée à deux tranchans , qui attaquoit 
avec une force invincible toutes les opinions, qui 
en renversoit beaucoup , et n'en trouvoît que très^ 
peu qui l'obligeassent à céder (i). 

Quelques succès que Zenon eût pu obtèiiîr chez 
les Athéniens , il ne fit pas im long séjour dans 
< leur ville, et retourna daiv^ sa patrie pour lui 
consacrer ses veilles et voler au secours de la li- 
berté. Néarque (selon d>autres, Demylus ou Dio* 
médon ) avoit usurpé le souverain pouvoir dans 
Elée , et la faisoit gémir sous le poids de sa tyran- 
nie. Zenon résolut d^affiranckir son pays, et trama 

(i) Dîogène de Laërte, Fie de Zenon, Plutarque,7^i« 
de Périclès , et Mémoires de V Académie des Belles^ettr^s ^ 
t. XIII, p. a6o. 
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une conspuration contre Nëarque. Le complot fbt 
découvert, et le philosophe, traîné au pied dû 
trône , se vit sonuné d'en déclarer les auteurs. Il 
nomma tous les amk du tyran. Celui-ci, peu 
content de cette déclaration suspecte , voulut le 
forcer vpar la rigueur des tourmens , à révéler ses 
véritables complices ; mais Zenon , plutôt que de 
les trahir, se coupa la langue avec les dents , et la 
cracha au visage de Nëarque. Transporté de fureur, 
celui-ci le fit piler dans un mortier. Cette cruauté 
fut punie à Tinstant. Le peuple entier se souleva , 
accabla le tyran d'une grêle de pierres , et vengea 
par sa mort celle du citoyen qui s'étoit si géné- 
reusement sacrifié pour la liberté. 

La considération que Zenon s'étoit attirée par 
son art éristique produisit un tel effet, que la fu- 
reur de disputer s'empara de tous les esprits. Les 
sophistes se multiplièrent, et ce fîit dans une dia- 
lectique subtile qu'ils puisèrent leurs argumens 
tortueux. Ce fut aussi principalement contre les 
éristiques que Socrate s'éleva avec le plus de vi- 
gueur, parce ^'il regardoit leur doctrine comme 
la plus dangereuse pour la jeunesse , dont eMe 
corrompoit le jugement. 

Le plus célèbre des sophistes de cettci époque est 
Qorgias de Léonte , fils de Carmantide (i) , disci- 

' (i) Son père est appela Charnumtide par Suidas, J'ai 
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pic d'EJi^édocle et de Tisiaû. Quelques auteurs 
le considèrent même comme le père et le fondateur 
de cette secte. C'est lui, en effet, qui le prunier a 
donné à Téloquence sophistique cet élan trop su- 
blime, cette pompe, ou plutôt cette enflure qui 
caractérise le genre. Il fit \m fi:^quent usage des 
métaphores les plus recherchées ; il employa les 
termes poétiques potu: omw son discours et donner 
à son élocution plus de magnificence. 
' Gorgias étoit déjà d'un âge assez avancé, lors^ 
qu'il parut dans Athènes. Les Léontins l'ayoient 
député , conjointement avec Tisias , pour d^nan* 
der aux Athéniens des secours contre les Syracu- 
sains qui les assiégeoient (i). Sa réputation l'avoit 
devancé. Dès qu'on apprit qu'il devoit monter à la 
tribunei, tout ce qu'il y avoit d'honmies distingua 
par leur savoir, accourut pour l'entendre. Il ra- 
vît ses auditeiMSS par la facilijté, la richesse, l'élé- 
gance et surtout la nouveauté de son élocution. Le 

préféré l'autorité de Fausanias, qui lé nommQ Karmtmtide , 
p. 494. 

(i) Diodore de Sicile (L. XU, p. 3i3, édit. d'Henri 
Etieune) place l'arrivée de Gorgiitô à Athènes $ous l'archoo- 
tat d'Euclide ; ce qui tombe la a®, année de la 88*. olyna- 
piade , l'an 427 avant J.-C Le scholiaste d'Hermogène , 
Prolégomène , dit qu'alors Gorgias ëtoit déjà avancé en 
âge. En lui supposant soixante^eux ans, il seroit né vers 
la seconde année de la 78^. olynapiade, 485 ans avant J.-C. 
Pausanias {Eliac II , p. 49$) nous apprend qu'il étoit acr 
compagne de Tisi«is. 
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aecotiïs demande fut décrété sur-le-champ (i). L'oa 
sollicita Torateur de fixer son séjour dans la ville , 
d'ouvrir une ^colejet de conununiquer ce précieux 
talent qui lui attiroit tant d'admirateurs. Critias , 
Périclèsdéjà vieuK, Alcibiade très-jeune encore, 
Socrate, Euripide, Agathon (2) s'empressèrent 
d'assi^r à ses leçons. Les pkiloso]5hes se virent 
pi^^que abandonnés y tandis que le sophiste traî- 
noit à sa suite la jeunesse la plus distinguée de 
la république (3). Les différentes assemblées so- 
leimeUes de la Grèee furent tour à tour le théâ- 
tre de sa gloire. Aux jeux pythiens , monté • sur 
Tautdi d'Apollon, il prononça uii discours qui 
produisit sur ses auditeurs un enthousiasme si 
profond, qu'ils lui décernèrent à l'instant une statue 
d'or (4). Peu après il se fiteniesidre dans les jeux 

(i) Ce fui moins , si Fou en croit Diodore de Sicile 
(foc. ci>.) , Fëloqnence de Gôrgias qui détermina les Athë- 
aiens 9 qaei leur ambition et le désir qu'ils avoient depni^ 
long-temps de se rendre maîtres de la Sicile. 

(2) Poëte tragique très -élégant, disciple d'Enripide ; 
ses ouvrages sont perdus. 

(3) De là la jalousie extrême des philosophes , et parti- 
culièren^nt de Platon contre^ Gorgias et les sophistes. Scho^ 
iiaste d'Hermogène , p. 6. ' 

(4) On appela pythique le discours qui lui mérita cet 
honneur. A Tégard de la statue , cVtoit une statue dorée , 
irtlxftt^fy dit Pausanias , Phocic,, p. 842. Elle fut érigée 
à Delphes dans le temple d'Apollon , en la 90^ oljm^ 
piade. Voyez Menrsius , dearchont. Athen. , L. III, c. 2. 
Un de ses descendans lui en fit ériger une autre à Oljm- 
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ol3nnpiques , et son éloquence enchanta tous les 
Grecs. Les habitans d'Olympîe l'inscrivirent au 
rang de leurs citoyens. Le but du discours, qu'il 
prononça en cette occasion , étoit d'inviter à la 
concorde (i) les différentes républiques delà Grèce, 
agitées de dissentions ; de les engager à former une 
ligue puissante , et à tourner leurs armes contre 
les barbares (2). 

pîe. PausaDÎas en parle , Eliac, H, p. 494- Gorgîas reve- 
nant de Delphes , où il venoit de faire poser sa statue > 
Platon , fo;t jeune encore, Taperçut et s'ëcria : voilà Gor* 
^ias qui revient à nous tout doré- Gorgias lui répondit : 
Athènes a produit en vous un nouvel Archiloque. Athénée , 
L. XI,p. 5o5. 

(i) Tandis que Gorgias proûonçoit à Olympie son dis- 
cours sur la concorde, ua Athénien, nommé Melanthus, se 
mit à dire : cet homme nous conseille la concorde , etne 
peut la persuader aux trois personnes qui, seules, composent 
sa maison , à sa femme , à lui-* même et à sa servante 
Plutarque, Confug, prœcept., t. II, p. 144. 

(2) Ce discours étoit appelé l'olympique^ Cétoit là sans 
doute que le roi de Perse étoit appelé le Jupiter des Perses 
et les vautours iles tombeaux vivons ; expressions ampou- 
lées que Longin blâme , avec raison, dans son Traité du su-* 
blime, section 3. Mais je ne puis comprendre pour quelle 
raison Aristote (BJiet. , L. III, c« 3) a blâmé cette belle 
pensée de Gorgias : vous moissonnez dans la doulettrca 
que vous avez semé avec honte : ç^f'i rnîr» alrxfms ftti* ••h 
wufttç, »€^kSç ^i i^ifivat. Il trouve cela trop poétique $ 
mais cette critique me paroît trop rigoureuse. Aristote l'a 
repris avec plus de justice d'avoir dit : x^î^ *•* hmfim rm 
^fêiyftttTK : les affaires vertes çt pleines de sang , pour ex- 
primer la prospérité. A l'égard du mot à l'hirondelle qui 
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n fit un voyage en Thessalie , et charma telle* 
ment le» peuples grossiers de oe pays , qui ne con- 
noissoient d'autre science que celle de manier la 
lance et dompter un cheval , qu'il les engagea à 
cultiver l'éloquence (i). 

Chargé par les Athéniens de prononcer l'orai- 
son funèbre des guerriers tués au combat de Sala- 
mine , il s'en acquitta de la manière la plus bril- 
lante (2). 

Sa facilité à parleç étoit telle qu'un jour il monta 
sur Iç théâtre , après le spectacle , engagea les as- 
sîstans à lui proposer^un sujet de discours , et dé- 
clara qu'il étoit prêt à le traiter à Tinstant. Ainsi 
Gorgias est le premier qui ait improvisé, conune 

avoit fait sur lui son ordure , cela n'est pas honnête , 6 
Philomèle ! ce n'est qu^une plaisanterie qu'Aristote a eu 
tort de blâmer sërieusement. 

(i) Depuis , les Thessaliens , pour dire qutun homme 
étoit bloquent, disoient, î/ Go7)gki^e, r«py/<éÇf/. FoyezVÏBL 
in Men, , initio. 

(2) Ce discours, dit Piiilostrate ( ^l^ soph, in Gorgid)^ 
est composé avec un art admirable. Les Athéniens s'efl'or- 
çoient alors de recouvrer l'empire de la Grèce qu'ils avoient 
perdu. L'orateur leur fait sentir que ce n'est que par une 
action d'éclat qu'ils pourront rétablir leur domination. Il 
leur présente le tableau magnifique dés triomphes de leurs 
pères 5 il oppose à ces victoires, dignes d'être célébrées par 
des hymnes, les trophées douloureux que les Grecs, en ce 
moment , éle^ient les uns contre les autres. Il termine par 
les .exhorter à faire la paix , et à se réunir pour fondre sur 
les Pertes , qui se réjouissent de leurs dissentions. 
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nous rapprenons ide Cicëron , de Oratore , 1. 1 , p. 
I225ri^ 5i : Qtu)dprimUTnfenmt LeontinUmJe- 
cisse Gorgiam , qui permagnum quiddam susci" 
père se projiteri videbatur^ cùm se ad omnia de 
quièus quisque audire veUet^ esse paratum de- 
nuntiaret. 

Il termina sa p^^ euse et longue carrière à l'âge 
de cent neuf s.^o (i). Coïnme on lui demandoit 
par quel moyen il étoit parvenu à une vieillesse si 
avancée ; en ne me Iwrant à aucun excès y ré- 
pondit-il. 

Il ne nous reste rien des discours qu'il prononça^ 
devant les Grecs avec tant d'applaudissemens. Les 
deux misérables déclamations qui nous sont par- 
venues sous son nom , Y Eloge d^ Hélène et VApo- 
logie de Palamède^ ne sont certainement pas de 
lui ; je les crois d'un sophiste de même nom , qui 
vivoit du temps de Gicéron (2). 

(i) Selon Suidas. Lucien {de Macrob,, t. IV, p. 864 de 
ma traduction) dit cent huit ans. Pausanias {Eliac, L. II, 
p. 495 ) prétend que ce sophiste n'a vëcu que cent cinq 
ans. Pline ( L. VH , c. 48) est d'acord avec Lucien. 

(2) Gicëron ^ dans une lettre à son fils , étudiant la phi- 
losophie à Athènes , citée par Plutarque , lui défend toute 
fréquentation avec le rhéteur Gorgias , auquel il reproche 
d'être capable de le plonger dans la volupté et dans les dé- 
bauches de la table. Plut. , Fie de Cicéron , p. 873. Il est ' 
clair qu'il s'agit dans cette lettre d'un autre Gorgias , rhé- 
teur; et vivant alors. Athénée (L. XIII , p. Sgé) fait men- 
tion d'un Gorgias Athénien , qui avoit composé im ou- 
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Gorglas rendit à Tëloquence des services essen- 
tiek. Il ressuscita Tusage presque oublié des décla^ 
mations d^ exercice (i). Il donna plus d'élévation 
et plus de ponipe à Télocution ; peut-être même 
loutra-t-il par des hyperboles (2) ^t des expres- 
sions trop poétiques. Il perfectionna l'art d'eusei- 
gner, au point de passer pour le chef des sophis- 
tes , et le premier qui ait trouvé la méthode et lui 
ait attribué la facuUé de relever la fi>rce de Félocu- 
tion (3), Il fit usage de toutes les figures de mots et 
de pensées (4). La plupart des grands orateurs et 
des écrivains célèbres qui Font suivi ont puisé leurs 
principes à son école. Thucydide lui doit sa pompe 
et son élévation (5). Isocrate a emprunté de lui la 
majeure partie de son panégyrique y un de ses plus 
beaux discours (6). Platon , qui par la suite s'effor- 
ça de le décrier, fut amoureux (7) de se^ compo- 

vrage sur les courtisanes d'Athènes. Il est probable que 
c'est celui-là que Cicéron défend à son fils de fréquenter, 
cotnme un homme de mauvaises mœurs, 
(jç) Pausanias , Eliac. II, p. 494 et 495. 

(2) Denys d'Haliç. , jugement sur LjsiaSi t. V, p^ 458. 

(3) Suidas, voc. Gorgias. Diodore de Sicile, I4. XH, 
p. 3i3. Mais avant Gorgias , les Siciliens Gorax et Tisias 
avoient donne des Traités sur l'an de parler. 

(4) Suidas, ibid, 

(5) Philostrate , Epistola ad Juliam August. CressoUu5 , 
Tlieatrum vet. rhetor, , p. 40. 

(6) Pseudo-Plutarque , Fitœ decem oral. Isocraies. 

(7) C'est l'expression de Denys d'Halicamasse , Epistola 
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sitioDS et le prit pour modèle. C'est des écrits de 
Gorgias qu'Aristote a tiré presque toutes ses con- 
noissances sur la rhétorique, (i) ; e^ disciple peu re* 
connoissaiït, il a cherché à dénigrer son maître. 

Ces figures hardies , ces métaphores lumineuses 
dont Gorgias aaimoit son éloquence , charmèrent 
tellement les Athéniena , qu'ils appeloient ses dis- 
cours des Jîamhcaux (2) , et mirent au nombre 
des fêtes spleunelles, les jours où il les pronon- 
çoit.Tous \es écrivains voulurent l'imiter ; mais peu 
ayoient le goût nécessaire pour faire un emploi ju-r 
dicieux djC ces omemens, et pour en éviter Texicès; 
On vit Jtiaître une foule d'orateurs qui , prodiguant 
les termes ampoulés et les figures violentes , pré- 
tendirent marcher sur les traces de Gorgias. Jls 
déshonorèrent l'éloquence. Les philosophes , pour 
venger l'abandon de leurs écoles , affectèrent de 

ad Cn. Pomp, , p. 762. Le Phœdre de Platon, ^h Crltlas, 
son Atlantique sont entiêrénaent écrits dans la manière dé 
Gorgias. • 

(i) Cressollus, Theatr. vet. rlietor., p. 40» St. Jérôme, 
apologia ady. Jovin. Legimus , 6 eruditissùni viri, inschçH 
lis pariter et ^ristotelea illa de Gorgiœ fontibus manantia. 

(2) JSt recte, meo judicio, s'écrie le jésuite Gres^olius, 
dans son Theatrum veter, rhetor. , p. Z() y nam et splendch* 
rem habuip maximum, £t fades omnium pectoribus subdi^ 
dit ad divinum illud genus orationis cotisectandum :', hinc 
subito imitandi cupiditate incensi , Thucydides, Plato\ 
J sacrâtes, ^ristoteles, édii qui dici m£ potest quantum 
ex eo prof^cerint. 
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confondre le maître avec les disciples , cherchèrent 
à le couvrir de ridicule, et imprimèrent an nom 
de sophiste une tache indélébile (i). 

Voilà, ce me semble, Fidée la plus raison- 
nable que l'on peut se former de la révolution 
qu'éprouva l'éloquence à cette époque, où le feux 
goût conmouença à triompher. 

C^est surtout à Polùs d'Agrigente et à son dis- 
ciple Lycimnius que l'on doit imputer TafTectation 
puérile et l'enflure dithyrambique que Denys 
d'Halicamasse etDémétrius de Phalère reprochent 
avec raison à l'école de Gorgias (2). Gest Pohis 
qui, le premier, commença à prodiguer les anti- 

(i) L'illustre et savant auteur du Voyage d' Anadiarsis 
me paroît avoir traite Gorgias avec un peu trop de sévëritë, 
lorsqu'il a dit de co sophiste : écrivain Jhoid , tendant au 
sublime par des efforts qui L'en éloignent ; la magnificence 
de ses expressions ne sert bien souvent qu'à manifester la 
stérilité de ses idées. Si tels eussent étë les caractères de 
Tëloquençe de Gorgias , peut-on croire que les Athéniens y 
ce peuple si délicat, eussent été long-temps le jouet du pres<^ 
tige. Peut-on croire qu'Aspasie, dont le goût rëgloit ce- 
lui d'Athènes; que Périclès, dont le talent sublime ëtoit 
déjà formé ; que tant d'autres personnages éclairés , aussi 
bons juges qu'écrivains habiles , auroient été la dupe d'un 
enthousiasme populaire. On doit convenir que pour en im- 
poser à de pareils hommes , et leiu* en imposer pendant 
près de quarante ans que Gorgias vécut dans' Athènes , il 
falloit avoir un talent réel , un mérite solide , et appuyé sur 
de grandes qualités. 

(2) Epistola ad Ammœum, p. 79a* Démétrius, de JEloc. « 
§11, i5, 29. 
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thèses, à diviser la phrase en des membres ëgaux 
termines par des con^onnances semblables. Quel^ 
ques écrivains assurent même qall est l'inventeur 
de ces ornemens ridicules (i). 

Alcidamas d'Elée, viUe d'Asie, élevé dans la 
même école , eut les mêmes dé&uts. On cite de lui 
un Eloge de la Mort (2) etim autte de la courti- 
sane Nais (3) ; un traité de Physique (4) , une col-r 

(i) Fhilostrate, Fit, soph. y lu. I, de Polo. Nous ne 
savons aucune particularitë de la vie de ce sophiste , dis- 
ciple de Gorgias. 

Il a écrit , suivant Suidas , la généalogie, des Grecs et 
celle des Barbares qui allèrent au siëge de Troie , et la ma- 
nière dont ils pdrirent. Mais d'autres attribuent cet ouvrage 
à Damaste de Sigée , historien. On cite encore de Polus 
un comicnentaire sur le catalogue des vaisseai^ d^fiomère, 
un Traité sur les mots. 

(2) Cicëron, TuscuL , L. I. Tzetzès, chiL Xl, v. 385, 
747 et 752. 

(3) Athënëe, L. XUI , c. 7. 

(4) Denys d'Halicam. , de Jseo judic. , t. V , p. 6a5. 
Aristote , dans le III^ livre de ses Rhétoriques , c. 3 , cite 
les ouvrages d'Alcidamas en exemple d'un style froid et 
charge d'épithètes poétiques et ridicules. Far exemple , 
lorsque Alcidamas a dit : /t/vK^ f^iif rnf ^«xi* wXtjpmfiifùfy 
cette ame remplie 4^ vigueur (fttfêç est trop poétique). 
^ntflxfmf i^i rif ê^tf y<yfo/(iyjyy> un visage qui prend la cou^ 
leur du fou. TtXt^êfof tfiin tjj» ^fê^ufiUp twrm ytfiJTtS-ttt , 
*/ crut que leur désir deyiendroit efficace. nXtr^âftf r^» 
wti^m r#9 ?Jy0f xùriçtirty il rendit efficace la persuasion de 
ses discours, xvawxft^ tù t^ç B-nxirliiç ï^«^«f , le planclier 
bleuâtre de la mer. Plus bas : ce qui rend les ëpithètes d' Al- 
cidamas froides , c'e^t qu'il les emploie non cooame des aa-> 
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lection intitulée Mx<re7ov. D'une foule d'ouvrages 
que sa plume fertile avoit produits, il ne nous 
reste que deux déclamations; l'une est VAccusa- 
tion d^Ulysse contre Palamède, pour cause de 
trahison. Le style m'en a paru simple et clair. On 
n'y remarque aucune enflure sophistique ; l'ordon- 
nance du discours est bien entendue ; et ce qui 
rend surtout sa lecture très-intéressante , ce sont les 
anciennes traditions qui y sont rapportées sur la 



soisonnemens , mais comme des alimens \ qu'elles sont fré- 
quentes , trop pompeuses et trop signifiantes. Il ne dit pas 
simplement la sueur, mais la sueur humide. Au lieu de 
dire les jeux isthmiques , la grande solennité des Jeux isth- 
miques. Les lois sont pour lui les rois légitimes des repu-- 
bliques. Il ne dit point par la course, mais par un effort 
rapide de l'ame. Au lieu de dire un musée , il dit prenant 
le musée de la nature. Ailleurs , le chagrin sourcilleux de 
Vame, a-jcuB-fêrâ-ov ^^ùvrli^tt rSlç '^v^n^* Au lieu de dire l'au' 
teur de la joie , il dit l'auteur de' la publique joie , tuù û x*^ 
fiTùÇy m)s^i'wtii^nf^H x'^ftroç iiifuufyùç. Il appelle un bon ora- 
teur , le dispensateur du plaisir de ceux qui l' écoutent. An 
lieu de dire il cacha sous les branches, il dit il cacha sous 
les branches de lafoi^. Et pour dire il se couvrit le corps, 
il couvrit la pudeur de son corps. Ailleurs , le désir imitatif 
de l'ame , etc. Cet emploi de mots doubles et d'épithèles 
font ressembler le style à celui d'im poëme. 

Alçidamas est l'auteur de cette belle pensée : la philo- 
sophie est le rempart des lois; mais il Ta exprimée trop 
poétiquement au jugement d'Aristote : rv» ^>Aoa-«^i«»V9-i- 
Ttlxtoftit rSf fôfcm. L'Odyssée est le miroir de la vie hu" 
maine, est encore un beau mot d' Alçidamas , qu'Aristote a 
blâmé» peut-être par jalousie, j 
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naissance de Tëlèphe^ et sur les auteurs des di- 
verses inventions attribuées à Palamède. 

La seconde déclamation d'Alcidamas est dirigée 
contre les sophistes ignorans qui^ n'ayant pas le 
talent d'improviser, ont recours à la composition 
par écrit. ïl s'élève avec force contre cet usage 
qui, selon l'auteur, refroidit l'imagination et dimi* 
nue le prix du talçnt. 

La diction d'Alcidamas est, suivant Denys d'Ha- 
licarnàsse, plus pleine que celle de Gorgias, et se 
rapproche plus du style ordinaire (i). 

Théodore de Byiànce qui lui succéda , étoit un 
de ces sophistes que Platon appelle \oyoS^cLtS^ci\\f$^ 
à cause des omemens affectés dont ils chargeoient 
leurs discours. Au jugement de Denys d'Halicar- 
lias^e, ses compositions sont sans méthode et man^ 
quent de cette vigueur qu'exigent les causes judi- 
ciaires. 

Thrasymaque de Chalcédoine en Bithynie , dis- 
ciple de Gorgias (2), fît faire un pas de plus à l'art > 
en inventant la période ei la divisant en membres. 
Le premier, il sentit qu'en écrivant en prose, il 

(i) DeDys d'Halicarn. , de Iseojudic, , t, V , p» 625. 

(a) C^st par erreur que Suidas fait Thrasymaque dis- 
ciple de Platon et d'Isocrate. Il est plus ancien que Tiui 
et Vautre. Cicéron le reconnoît dans son livre de VOfateurf 
Il y a aussi une faute dans Philostrate, ^dit. de Morel , où 
on lit l^t^fxif^omç ^ Carthaginois, au lieu de Xa^Mfi^inaç ^ 
Chalcédonien^ 
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falloit, à la vérité, éviter la mesure régulière du 
vers, mais conserver à la pli^rase le nombre et la 
modulation qui plaît à l'oreille. Çicéron lui attribue 
la gloire d'avoir introduit dans la diction la ron- 
deur et l'harmonie ( i ). Denys d'Halicamasse 
trouve que son style est clair, simple et pur ; 
que son invention est riche, son élocution sou- 
tenue , abondante , hàï^çoionieuse (2). Thrasymaque 
excelloit, au jugement de Platon (3), à émou- 
voir la sensibilité par la peinture des maux qui 
affligent la vieillesse et la pauvreté; à exciter 
la colère et l'indignation, et lui accorde le ta- 
lent de savoir calmer ces passions par le charme 
de ses discours» 

Ce sophiste composa un Traité de BJkéto^ 
rique cité par Cicéron ( de Oratore^ ch. XII ) et 
p^ Suidas; des Discours Âooàs le genre délibé- 
ratif, des Œui^res badines y (4) flfe^ Matières de 

(i) Prînceps Inveniendi (numéros) Thrasymachus , cii- 
jus nîmîs etiam extant scripta numerose. Nam , ut paul6 
ante dixi , paria parîbns adjuncta , et similiter definîta , 
itemque contrariis relata coutraria, quse sua sponte , etiam 
si id non agas^ cadunt plerumque mimerose , Gorgias pri- 
mus invenit , sed his usus est intemperantius. Cicer. orat. > 
p. 275, ëdit. de Ch. Etienne. 

(2) Denys d'Halic.,t. V,p. 627 et 628, ëdit. delleiske. 

(3)/n Phœdrx>,f. 353. 

(4) UéUyuM, Ce sont vraisemblablement des sujets plai- 
sant, tels que les sophistes se plaisoient à en imaginer pour 
faire briller leur esprit. 

^ Rhétorique. 
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Rhétorique (i). Aristoie cite un ouvrage de Itâ 
sur les uioyens d'exciter k compassion (2)* L'ora* 
leur Romain coinpte Thraisymaque parmi ceux 
qui ont comûoiencé à joiildre les mots avec art (5)« 

On ne sait pas précisément le lieu où il mou-^ 
rut. Si l'on en croit Atbénée (4), on mit sur 
son tombeau une inscription fort singulière , qid 
indiquoit son nom en nbmmant séparément cba^ 
cune des lettres qui le composent Mais je pensa 
que c'est une plaisanterie, et que cette inscrip- 
tion, ridicule ne fut jamais écrite que dans le 
recueil de Néoptolème de Paros, qu'Athénée cite 
pour son garant. 

Tels furent les premiers sophistes ; tel fut l'é- 
tat de l'éloquence dans ce siècle. Il est digne de 
remarque^ combien il fut conforme à la situation 
politique et à la fortune des Athéniens. Ils avoient 
conquis la paix , et enrichis par leurs victoires sur 
les Perses , parvenus au comble de la gloire, do- 
minatei^rs de toute la Grèce , ils se livroient plus 
aux arts d'imagination qu'aux arts utiles ; le luxe 

(i) 'AÇôffit^ç *fiiT«fi»tiç. Ce sont des argumens à remplir 
par des ëlèves ; des sujets de discours. 

(2) ro«T»*«f Bftto-ifutx^s fV r«7f fAf«<f. Aristote, Rheior,^ 
L-Iil, c. I. 

(3) Orator., loco supra cit. 

Athéoëe , L. X , p. 454 , F, 
T. I. H 
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étoit porté à son comble, les mœurs commen- 
çoient à se corrompre,. De même Fëloquence , en 
s'éloignant de sa simplicité primitive , se chargeoît 
d'un vain luxe de mots; et plus agréable qu'utile , 
plus occupée à plaire qu'à instruire , elle tendoit 
visiblement à corrompre les esprits. Nous allons 
bientôt la voir changer* de caractère , feire les ré- 
volutions du gouvernement , et s'embellir des dis- 
grâces et des malheurs du peuple. 
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Livre second. 



-l ANDis que ces soptistes ëblouissoîent la multi-' 
iude et dîvertissoient les hommes sensés par leurs 
tours de force , un disciple de Tancienne école de 
Solon , préparé à Fétude de l'éloquence par la phi- 
losophie d'Anaxagore, formé aux grâces et à la 
délicatesse du langage par Aspasie; Périclès, fils 
de Xantippe, raménoit l'art oratoire (i) vers son 
véritable but, je veux dire , vers l'utilité publique. 
Déjà illustré par plusieurs victoires, aimé du peu- 
ple qui voyoit renaître en lui un nouveau Thémis- 
tocle , à peine il parut à la tribune , qu'il porta 
tout à coup l'art à son plus haut degré de perfec- 
tion. Durant près de quarante ans, il gouverna 
souverainement At^iènes par le seul talent de la 
parole, et l'enrichît des plus beaux monumens. 
D aima , cultiva , favorisa les lettres et les artistes. 
Heureux! si Tonne pouvoitlui reprocher d'avoir 
allumé 9 par une complaisance criminelle pour sa 
maîtresse (2), la guerre qui ravagea TAttique et 

• .• 
(i) 441 ans avant J.-C. 

(2) Plutarque , He de Périclès , p. i65 , F , et 168, 1. 

H a 
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flétrit tons les lauriers des vainqueurs de la Perse. 

Ce fat principalement pour déterminer les Athé- 
niens à entreprendre la guerre contre Mégare et 
Lacédémone, que Périclès déploya toutes les res- 
sources du génie oratoire. La force et la chaleur 
des traits de son éloquence , la firent comparer à 
la foudre, et Foratçur, égalé à Jupiter, fat sur- 
nommé Y Olympien. Un poète comique rendit alors 
un hommage éclatant au talent de ce grand homme , 
par ces vers qu'un historien nous a conservés (i). 

^c L'Olympien tonne à la tribune, lance les foudres 
)> brûlans de l'éloquence , émeut , embrase toute la 
» Grèce ; gouverne à son gré les esprits. La per- 
» suasion réside sur ses lèvres ; c'est le seul de nos 
» orateurs qui imprime un aiguillon dans les cœurs 
» de ceux qui Fécoutent. » 

Jamais, en effet , l'éloquence n*avoit pris un vol 
aussi sublime ; jamais la langue des Grecs n'a voit 
déployé tant de majesté , de pompe et d'énergie. 
C'est à Gorgias que Périclès dut cette hauteur d'i- 
dées , cette magnificence d'élocution : mais c'est aux 
leçons savantes d'Anaxagore, c'est au goût sûr et 
délicat d'Aspasie qu'il dût de n'en avoir point 
abusé (2). 

(i) Diodore de Sicile nous a conservé ce fragment d'Eu- 
polis, L. XII, p. 307, ëdit. de Henri Etienne. 

(2) Philostrate , EpistoLa qd 4ul. Aug. Àiytrttt ^l %m 
'Arwwit i Mann» riy» rS ïltftxhius yy^Srlut ««r* rif Tcf^ 
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Il puisa encore d'exceUens conseils dans la so- 
ciété de Damôn, poëte-musicien, en apparence , 
mais en effet philosophe profond dans la science 
des gouvememens et dans la connoissance du cœut 
humain. Pour se dérober à l'envie du vul^ire et 
aux calomnies des Sycophantes , il s'étoit masqué 
de sa lyre ; mais l'œil de la jalousie perça le dégui- 
sement. Damon fat accusé de cacher de grands des-* 
seins et de favoriser la tyrannie. On le bannît par 
l'ostracisme (l). 

Le philosophe illustre qui avoît formé Périclès, 
fut également en butte aux traits de l'envie. G'é- 
toît la destinée des Athéniens, d'admirer et de per- 
sécuter les grands hommes. Ânaa;agore alarma les 
esprits superstitieux par la clarté avec laquelle 
il pàrloit d'une Intelligence unique, étemelle, 
dégagée de toute matière , répandue dans tout 
l'univers , auquel elle avoit donné l'existence , et 
dont elle entretenoit l'harmonie (2). Il avoit dit que 

(i) Plntarque , Fie de Périclès, p. 164. 

(^) A cause de cette doctrine , Anaxagore étoît sur- 
nommé l'Esprit, Ce philosophe paroît avoir eu sur la Divi- 
nité des idées aussi saines qu'il est permis à l'homme d'en 
avoir. Lucien , dans le Timon ( 1. 1 , p. 78 ) , semble le 
mettre au rang des Athées , quand il fait dire à Jupitet 
qu'il a rompu sa foudre en la lançant avec trop de viva- 
cité contre Anax&gore , parce que cet impie persuadoit à 
ses disciples que les dieux n'existoient pas. Mais il faut 
entendre ceci non d'un athéisme absolu bien éloigné de 
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le soleil n'ëtoit qu'une masse enflammëe. Les prê- 
, très et les dévots crièrent à l'impiëté , àTathëisme; 
Anaxagore fut traîné en pri^n. Périclès vole au 
secours de son tnaître ; il parle, il émeut , il atten- 
drit ; mais quel taleiit pourvoit entièrement étein- 
dre la fureur religieuse? malgré les efforts, les 
sollicitations, les prières de l'orateur, Anaxagore fut 
condamné à une amende. Périclès la paya ; le phi- 
losophe se retira de l'Attique , et alla finir ses jours 
à Lampsaque , oii ^a mémoire a jom long - temps 
de la vénération publique (i). 

Les ennemis de Périclès qui, pour le perdre, 
avoient épuisé vainement toutes les ressources de 
l'intrigue , voulurent l'attaquer dans ce qu'il avoit 
de plus cher. Aspasie fat enveloppée dans l'accu- 
sation d'athéisme lancée contre Anaxagore ; et k 
politique se joignant à la- reUgion ^ on imputa à 
cette femme célèbre des projets contraires à la li- 
berté publique : on^calomnia s^s mœurs ; on pré- 

l'opinion d' Anaxagore , maïs à'im athéisme relatif, en ce 
qu'il ne regardoit Jupiter et tous les dieux du pc^anisme 
que comme des êtres sans rëalitë. Ce fut principalement 
en qualité de physicien qu' Anaxagore fut poursuivi par les 
Athéniens {Plutarque , Vie de Nicias , p. 538) 5 car alors les 
Athéniens crioient au physicien, comme de nos jours nos 
scandaleux pontifes crioient au géomètre. 

(i) On dit aussi qu^l fut condamné à mort par les Athé^ 
niens , mais que Périclès le fit secrètement sortir de TAt- 
tique. 
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tendit qa'elle attiroit chez elle des femmes de con-- 
dition libre , pour les livrer à la lubricité de Péri- 
clés (x). Celui qui avoit défendu son instituteur 
avec autant d'intrépidité que de talent , n'oublia 
rien pour sauver les jours d'ime femme qu'il ado- 
roit. Il parla pour Aspasie avec toute la chaleur 
et toute Féloquence d'un amant ; il descendit aux 
supplications ; il versa des larmes , il en fit répan- 
dre , et parvint à détourner la foudre qui grondoit 
sur cette tête chérie. 

On prétend que Périclès n'écrivent point ses 
discours, et qu'il les im|^ovisoit à la tribune 
même (2). Ainsi ce grand orateur n'a laissé d'autre 

(i) Flutarque, He de Périclès, p. 169, D. 

(2) Gétoit Tusage des anciens orateurs. C'est ainsi qu'a* 
voient parle Thëmistocle , Aristide, Solon, Fisistrate. Cett^ 
méthode a de ghmds avantages , et Pinspiratlon du mô-^ 
ment produit souvent de plus beaux traits ^ne la» froide 
méditation et la réflexion qu'exige la composition par écrit; 
mais elle demande une longue habitude, une connoissance 
profonde de la langue et de la matière. Voilà pourquoi les 
anciens , qui nous étoient si supérieurs en éloquence , étu- 
croient long-4emps ta philosopEie et les différentes sciences 
aVant de s'appliquer à l'art de parler. Ils n'en approc^oient 
qu'après avoir fait une ample moisson d'idées. Ils s'exer- 
çoient ensuite soit par écrit, soit de vive voix, en médi- 
tant et en improvisant. La fertilité e^ la richesse de leur 
langue leiur étoit d'une grande ressoiu-ce; et le droit do 
créer des mots au besoin , pour exprinier une idée^nou- 
velle , permettoit à l'orateur de risquer des métaphores qui 
nous sont interdites. On avoit composé des discours sous le 
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monument de sa gloire que le témoignage una- 
nime de ^s cont^nporains. Il mourut vers le mi- 
lieu de la troisième année de la guerre du Pélo- 
ponnèse. 

Nous ne séparerons point de Périclès cette fe^ 
meuse Aspasie de Milet , d abord sa maîtresse y en- 
suite son épouse et qui , de simple courtisane , de- 
vint Tarbitre de la Grèce» Nous devons un hom- 
tnage à Tétendue infinie de ses connoissances , à 
la justesse de son esprit , à la délicatesse de son 
goût, et principalement au talent qu elle a voit pour 
enseigner l'art de parleir ^t les grâces du langage ( i }• 
Lesliommes les plus instruits se faisoient un hon- 
neur de venir écouter ses leçons. Socrate se van- 
toit d'avoir appris d'elle tout ce qu'il sa voit sur 
la rhétorique. La maison d' Aspasie étoit l'école de 
r^tfîcisipe et le rendez- vous des personnages les 
plùsl distiij^ués dans tous les genres. Les maris y 
côndnisoient leurs femmes , pour qu'elles puisas- 
sent dans la société d'Aspasie cette douce ama- 
bilité qui fait le plus bel apanage du sexe. 

Lei^ poètes comiques de son temps ont lancé sur 
elle leurs traits les plus envenimés ; et non contens 
de hii prodiguer les épithètes les plus outrageantes 5 
ils Tont accusé d'avoir entretenu chez elle des 

nom de Périclès, mais Quintîlien les regarde eomme sup- 
posés. Instit, orat, L. III, ci. 
(i)' Plutarque , He de Péridès, p. i65. 
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courtisanes, et fait de sa maison un lieu de prosti^ 
tution. Ce dernier reprodhe , quoiqu'il semble^ap* 
puyé par Plutarque (i), tombe de lui-même, 
quand on songe que les fenujies les plus vertueuses 
fréquentoient publiquement la maison d'Aspasie. 
Je crois &€âlement que dans sa jeunesse ce n'étoit 
point une beauté sévère ; mais depuis qu'elle étoit 
devenue l'épouse légitime de Périclès ; depuis 
qu'elle occupoit , pour ainsi dire , le poste le plus 
brillant de l'Etat^ et qu'elle fixoit sur elle tous les 
regards , aujréit-ejle voulu ternir sa réputation et sa 
gloire par une pareille infamie ? 

L'exemple et les talens de Périclès firent cou* 
noître le* véritable usage et la puissance de l'art de 
parler. On l'étudia avec une nouvelle ardeur; 
mais c'étoit à la tribune ou au barreau que les es- 
prits justes vouloient recueillir le firuit de leurs 
travaux. 

L'enthousiasme qu'avoîent d'abord allumé les 
sophistes , et l'influence profonde qu'ils exerçoient 
sur la jeunesse , ne pouvoient que corrompre le 
goût 9 et porter à l'éloquence le coup le plus fu- 
neste. Heureusement p6ur l'art, les calamités qui 
afiligèrent Athènes , la triste issue de la guerre du 

(ly Plutarque , Fie de Périclès , p. i65. Mais il faut ob- 
server qu'il ne fait que rëpëter les passages de quelques 
poètes comiques , et Ton sait le peu de foi que l'on doit 
avoir en de pareilles satires. 
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Péloponnèse , qui fît tomber la république sous la 
domination de trente tyrans, changèrent totale- 
ment la disposition des esprits , et la douleur pu- 
blique imprima aux productions du génie une cou- 
leur sévère qui rendit sa première dignité à l'art 
oratoire. On commença à mépriser 1^ jeux de 
mots , les frivoles antithèses et tous ces omemens 
ambitieux dont se paroient les successeurs de Gor- 
gias. On s'occupa sérieusement de la pensée ; on 
réfléchît plutôt aux moyens de convaincre et de 
prouver, d'attendrir et d'émouvoir, qu'à ceux de 
plaire et de flatter l'oreille. Alors on vit paroître 
trois orateurs dont la gravité fut digne de la tri-^ 
bune et du barreau : Antiphou , Gritias ^ Théra- 
mène^ 

Antiphon naquit vers la 75*. olymp. (i) , 478 ^^ 
avant J.-C. , dans la bourgade de Rhamnusium en 
Attique. Fils d'un habile rhéteur (2), il reçut de son 

(i) Corsini , Fastes Attiques , t. III , p. 166. Van Spaàn , 
Dissertât, de Antiphonte, au 7*. tome de la collection des 
orateurs de Reiske. Cette dissertation , très-savante et très- 
bien faite y na'a été de la plus grande utilité. Photius ( Bibl. 
cod. CCLIX ) place la naissance d' Antiphon un peu plus 
tard. 

(2) Sopfaile, père d'Antiphon , étoit un des ëlèves do 
Mnësiphile de Phrëar, dont j'ai déjà parlé. Il tenoit dans 
Athènes une école célèbre. Il forma Alcibiade et plusieurs 
autres orateurs distingués. Les auteurs qui ont avancé 'qua 
Lysias étoit le premier qui eut ouvert une école , n'ont pas 
réfléchi qu' Antiphon et Gorgias lui étoient antérieurs. En- 
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père les premiers principes d'éloquence, et se per- 
fectionna sous Gorgias. Ses progrès rapides le mirent 
bientôt en état d'ouvrir aussi lui-même une école. 
On y vit accourir la jeunesse la plus distinguée , et 
plusieurs honunes d'unmérite déjà prononcé. Thur 
cydide, Socrate, Euripide honorèrent ses leçons 
de leur présence. Il composa un Traité de Bhé^ 
torique^ cité par Denys d'Halicamasse et Quin«* 
tilien (i). 

Mais Antiphon avoit trop de génie peur se bor- 
ner à la profession de rhéteur. Il parut au barreau , 
et le premier il composa des plaidoyers pour la 
défense des citoyens. On peut le regarder comme 
l'inventeur , en Attique , de l'éloquence judi- 
ciaire (2). Avant lui, les parties étoient réduites à 
discuter elles-mêmes leurs intérêts devant le tri- 
bunal; et souvent , faute de connoissances ou de 
moyens oratoires , un accusé perdôit la plus juste 
cause (3). Antiphon vint au secours des plaideurs; 
il leur fournit des armes avec lesquelles ils attaquè- 
rent avec plus de vigueur, ou se défendirent avec 
plus d'adresse. Il vendoit ses plaidoyers , et il ac- 

core Gorgias n'est-îl pas le premier; Sophile Favoit procède, 
(i) Denys d'Halic. , Epistola ad Ammasum, p. 72a. 
Quintilien , Institut, orat. , L. III , c. i . Il dit aussi qu'An- 
tipbon fut le premier qui commença à écrire le» discours. 

(2) Hermogène , de Formis orat. ,11, p. 498. 

(3) Antiphon , sur le meurtre d^Hérode, p. 708, édit. de 
ReisLe. 
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quit , par ce moyen, une fortune assez considérable, 
qui a été plus d'une fois l'objet des railleries des 
poètes comiques (l). 

Cet orateur ne se bori^a pas à l'éloquence judî- 
daîre ; il composa des discours dans le genre dëli- 
bëratif , qui furent prononcés à la tribune (a) ; il fît 
aussi des déclamations d'exetcice , à l'^temple de 
Gorgias et des sophistes. ' 

Le caractère de son éloquence a été diverse^ 
ment apprécié. Ses contemporains le surnommè- 
rent Nestor (3) , sans doute à cause de la douceur 
de son élocution. Son nom ^ ou plutôt celui de sa 
bourgade, devint le sjmonyme d'éloquent, elRhant- 
nusien signifia un homme disert et savant (4). Thu- 
cydide rend hommage au talent de son maître 5 il 
loue la force de ses conceptions et l'énergie de son 
style (5). D'un autre côté , Denys d'Halicarnasse 
le compare à Thucydide pour la diction ; il trouve 
éelle d'Antiphon correet^ , mais peu gracieuse (6)* 
Selon lui, elle est austère et sent l'antiquité; elle 

(i) P^eudo-Plutarqiie , F'itœ Xorat, , in Antiphonte. 

(2) Harpocration , Ammonius , PoUux et Suidas citent 
le politique, le discours pour la contribution des Lindiens , 
un autre pour celle des Samàthraces, Nous ne possédons 
aucune de ces harangues. *^ 

(3) Pbilostrate , Fit, sopli. /, Antiph. 

(4) Suidas, VOCe'VetfivHÎrlec, 

(5) JL. VIII, p. 545. 

(6) Denys d'Halicarn. , de l'arrangement des mots^ p. 5l, 
et de Isœo judic. , p. 627. 
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est peu propre au genre délibératif et même au ju- 
diciaire. Je ne crains pas d'ajouter qu'elle est quet 
quefois obscure, que se^ enthymèmes ne sont pas 
toujours assez développés. Hermogène en a jugé 
plus favorablement : cet orateur lui paroît politi- 
que et profond , habile à peindre les caractères et 
à remuer les passions. Sa diction est élevée et ne 
manque ni de beauté , ni de clarté ; néanmoins il 
blâme en lui une affectatioti de simplicité qui quel- 
quefois provoque le dégoût (i). Philostrate (2) 
trouve ses discours judiciaires véhémens,et com- 
posés dans toutes les règles de l'art. Enfin , au ju- 
gement de Photius (5) , Antiphon montre dans ses 
pièces d'éloquence beaucoup d'habileté et de ta- 
lent pour persuader. Il est fort dans l'invention, 
ingénieux dans les questions douteuses. Il attaque 
à l'improviste; et ses argumens appuyés sur les 
lois et sur les passions, ont beaucoup de vraisem* 
blance. Selon Cœcîlius , dont Photius et le faux 
Plutarque ont emprunté tout ce qu'ils disent d'An- 
tiphon, cet orateur faisoit rarement usage des figu- 
res de pensées , du moins il les recherchoit peu , à 
l'exemple des anciens qui , satisfaits d'avoir trouvé 
le raisonnement, se cpntentoient de l'exposer ^vec 
clarté. 

(1) Hermogène , de Permis oraL , L. ÏI > p. 49^ et 499, 

(2) Fitœ soph, 

(3) Bib. Cod. CCLIX- 
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Le génie d'Antiphon ne se renferma pas "dans 
Fenceinte de son école ni'du barreau. Ses talens et 
sa réputation Fappeloient aux emplois publics ; on 
croit qu'il fut Archonte en la troisième année de la 
90*. olympiade (i), où Ton trouve un Antiphon 
à la tête du gouvernement d'Athènes. Il com- 
manda plusieurs fois les armées et remporta des 
victoires (2); Ses richesses , qui étoient considéra- 
bles , le mirent en état de fournir plusieurs vais- 
seaux tout équipés à la république (3). Il ne mon- 
toit que rarement à la tribune. Son opinion trop 
déclarée en faveur de l'oligarchie , l'avoit rendu 
suspect à la multitude ; mais il ne laissoit pas que 
d'exercer une influence considérable sur les affaires 
publiques , par un personnage dont il se masquoit, 
et qui débitoit ses discours. Pisandre étoit l'instru- 
ment dont il avoit coutume de se servir pour im- 
primer aux esprits le mouvement qu'il désiroit leur 
communiquer. C'est par lui qu'il fit proposer îe 
retour d'Alcibiade et l'alliance du roi de Perse , à 
la condition que le peuple établiroit l'oligarchie (4). 

(i) Diod. deSicUe, L. XII, p. 534, édit. de Wesae- 
ling. 418 ans avant Fère chrétienne. 

(2) Philostrate , Fit. soph. I, Antiplion. 

(3) Fhilostrate et le faux Plutarque disent 60 vaisseaux » 
ce qui est absurde ; Xënophon en borne le nombre à deux. 
Hist, Grecq. , L. II , p. 467. 

(4) Vpyez tous ces détails historiques dans Thucydide, 
L. Vin, p. 545 , et dans Plotarque, Vie d'Alcibiade. 

\ 
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La situation critique ou se ^trouvoîent les Athé- 
niens , les contraignit d'accepter ces propositions. 
On nomma dix commissaires (i) pour rédiger une 
constitution et la présenter au peuple. Il en résulta 
l'élection de quatre cents magistrats , à la tête des- 
quels Antiphon , Critias et Théramène furent pla- 
cés. Ces quatre cents furent ensuite réduits à trois 
cents , puis à trente par Lysandre. Mais lorsque 
les Athéniens , sous la conduite de Thrasybule ^ 
eurent chassé^ les tyrans et rétabli la démocratie , 
notre orateur ftit accusé, conjointement avec Ar- 
cheptolème, de haute trahison envers l'Etat An» 
tiphon parla pour sa défense avec une éloquence 
dont Thucydide fait l'éloge ^ en disant que jamais 
accusé ne parla avec tant de force et de talent. 
Néanmoins Antiphon fut déclaré traître à la pairie 
et condamné à mort. Son corps fut jeté hors du 
territoire de l' Attique , et privé de sépulture ; ses 
biens furent confisqués ; on rasa sa maison ; son 
nom et celui de ses descendans furent inscrits au 
rang des infâmes (2). Il y a différentes traditions sur 
l'époque et le genre de sa mort ; mais il n'entre pasr 
dans mon plan de les discuter (5). 

(i) Tel est le vrai sens de ^foSëXou 

(2) Pseudo-Fhitavque , Fit. X or, 

(3) Je dirai seulement , d'après le faux Plutarque , que 
Lysias et l'historien Thëopompe ont éerit qu' Antiphon 
«jvpit été tué par les trente tjrrans. Un Athénien , nommé 
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De soixante discours attribués par hs anciens à 
Antiphon (i) , vingt-cinq étoient supposés , au ju- 
gement de Cœcilius , dont le faux Plutarque a 
emprunté son récit. Des trente-cinq autres , il ne 
nous en reste que quinze ; encore ces quinze dis- 

Kallsescrus , revendiqua la main de sa fille , comme son 
plus proche parent ; ce qu'il n'eut point fait si la mënooire 
d' Antiphon eût été flëtrie. Philostrate et le faux Plutarque 
disent encore qu' Antiphon ,* dëjà très -âge, se trouvante 
Syracuse , à la Cour de Denys le père , qui venoit d'affer- 
mir sa tyrannie , un jour, à table , on agita la question de 
savoir quel ëtoit le meilleur airain. Antiphon prenant la 
parole , dit que c'ëtoit celui des statues d'Harmodius et 
d'Aristogiton, qu'on appeloit les tyrannicides, Denys, of- 
fense de cette rëpons.e , fit përir Antiphon. On dit encore 
que Denys le fit mourir, parce qu'il s'ëtoit moque de sesvecs 
tragiques. 

Il est évident que ces auteurs ont confondu trois Anti- 
phon , qui vécurent à peu près à la même époque. Le pre- 
mier est Forateur dont nous nous occupons ; le second esl 
un augure dont Xénophon a parlé dans ses Mémoires sur 
Socrate, L. I, c. 6; le troisième est un poëte tragique, qui 
vécut plus tard ; c'est lui que concerne l'anecdote de Denys 
le tyran. Il y eut encore un quatrième Antiphon , méde- 
cin, cité par Pollux, Onom., L.II, segm, 24 et 41. Un 
cinquième étoit philosophe et mathématicien. Il a écrit sur 
la quadrature du cercle et sur la nature. Un sixième An- 
tiphon a composé un ouvrage sur la vie des hommes qui 
se sont le plus distingués par leurs vertus. Enfin , un sep- 
tième est cité par Athénée (L. XV, p. 65o , E.) èomme 
auteur d'un ouvrage sur L'agriculture. 

(i) Le catalogue des ouvrages attribués à Antiphon a 
été dressé par Meursius, BiHlioth, ait. , L. II , et beau- 
coup plus exactement par Fabricius, Biblioth, Grec,', 1. 1 , 
p. 836. 

cours, 
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cours, si ron en croit Jonsius (i) , ne sont-ils que des 
dëclamations sojihistiques , écrites beaucoup plus 
tard , et qui n'appartiennent en aucune manière 
à notre orateur. Mais cette opinion a été puissam- 
ment réfutée par le savant Ruhnckenius ^ ou son 
disciple Van Spaan^ dans sa dissertation sur Anti- 
phon , part. III , 011 il a prouvé , par le témoignage 
des anciens grammairiens , que ces discours sont 
véritablement de l'orateur Antiphon (2). Je vais 
jeter un coup d'œil rapide sur cbacune de ces 
pièces. Peut-être le lecteur ne sera-t-il pas fôché 
qu'on lui fasse connoître les productions d'un écri- 
vain distingué /dont on n'a rien traduit encore en 
notre langue. 

L 

udccusation pour cause de poison contre une 
belle - mère. 

JETAT DE LA QUESTION. 

H- 

Un Ath^îen,nomméPhilonée5 avoit une con- 
cubine esclave; il la menaça, pour quelque mé- 
contentement particulier , de la livrer à la prosti- 
tution publique. Philbnée étoit Fami du père de 

(i) De script, hist. phiios, , p. 3^5. 
(ii) Peut-on en dire autant des fragmens que Stobëe noua 
a conservés sous le nona d'Antiphgn? je n'ose le décider. 

T. I. I 
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raccusatetir,|i]s occupoîent la même maison. L& 
père de celui qui parle , marié en secondes noces , 
vivoit en mésintelligence avec sa femme. Celle-ci 
fait connoissance de la cqpicubine. Ces deux femmes 
se content mutuellement leurs chagrins. L'Athé* 
nienne promet à Fesclave de lui donner un philtre 
qui lui ramènera le cœur <ie Philonée , mais' elle 
exige qu'elle le &isse boire aussi à son mari. Le 
projet concerté , elles choisissent un jour de fête 
où Philonée , sur le point de s'embarquer , dévoit 
offrir un sacrifice dans le Pirée , et souper avec 
son ami. A la fin du repas , à la dernière liba- 
tion , Fesclave verse le prétendu philtre dans la 
coupe, et la présente à Philonée, qui en boit la 
majeure partie et meurt presque sur-le-champ. 
Son ami en ayant pris une moindre quantité tomba 
malade et mourut au bout de vingt jours. Son 
fils aîné accuse sa belle-mère d'avoir empoisonné 
son père, et d'avoir déjà tenté de le faire en une 
autre occasion. Là belle -mère est défendue par 
son fils , firère de père de Taccusatetir. Le soup- 
çon est fondé sur ce qu'elle a refusé de livrer ses 
esclaves à la question (i). 

L'exorde est d'une simplicité admirable. 

ce Je suis jeune, je n'ai aucune connoissance 

(i) Dans toutes l6s affaires criminelles , il âoit d'usage 
de mettre à la question les esclaves de Taccusë , pour en 
obtenir des aveux et 'découvrir la vdritë. 
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» des aSâires. Mon embarras est extrême ; mais 
» il seroit encore bien plus grand si , lorsque mon 
a père m'ordonne de poursuivre ses meurfriers , 
» je ne les poursuivois pas (l). Je me vois dans 
» la cruelle nécessité d'attaquer ceux que )c de- 
» vrois le plus chérir , les enfans de mon propre 
» père et la mère de mes frères ; et j'ai pour ad* 
» versaîres ceux qui devroient être les vengeurs 
» du défont , ou du moins se réunir à moi pour 
» faire punir les auteurs de sa mort. Mais com- 
)> bien ils en sont éloignés! ils sont précisément 
» ceux que je suis obligé de citer à ee tribunal : 
)> ils sont les meurtriers que je poursuis. 

M O juges, si je prouve que la mère de mes 
» adversaires a fait périr mon père par ses arti- 
» fices, et que plus d'une fois auparavant elle 
» avoit essayé de lui donner la mort ; punissez* 
» là 5 je vous en supplie au nom des lois que vous 
» avez reçues des dieux et d^ vos ancêtres ; je 
» vous eu supplie au nom du mort dont j'em* 
M brasse la défense. De grâce , venez à mon se- 
» cours dans l'entier abandon où je me VQis ré^ 
» duit. Vous seuls êtes mes parens ; vous seuls 
» êtes mes amis. Ceux qui devroient être les ven- 
» geurs du meurtre , ceux qui devroient m'ap- 
^> puyer de tous leurs moyens sont devenu» mes 

(i) Il encourrpit Viafamie. 

l % / 
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I) adversaires ^ sont eux-mêmes les coupables. A 
» qui puis-je avoir recours , sinon à vous , aux 
» lois , à la justice de ma cause ? 

» J'ai lieu de m'étonner que mon frère ait pu 
» consentir à s'élever contre moi. Quelle est donc 
5) sa pensée ? Il <5roit sans doute faire un acte de 
» piété filiale en défendant sa mère. Qu'il sache 
» que c'est outrager la nature que d'abandc^nner 
» la vengeance d'un père , surtout lorsqu'il a péri 
» victime d'embûches qu'il ne pouvoit soupçon- 
» ner de la main qui les lui a dressées. Mon frère 
» pourra-t-il dire qu'il sait parfaitement que sa 
)) mère n'a pas tué mon père et le sien? comment 
9) le sauroit^il? le seul moyen ^ qui pouvoit lui 
» procurer cette connoissance , il l'a rejeté ; il a 
yy refiisé constamment de livrer ses esclaves à la 
j) question. Il n'a négligé aucune des infOTmations 
» qui n'étoient pas nécessaires ; et celle qui auroit 
» pu lui donner des lumières , il l'a repoussée avec 
» obstination. En eSet, si les esclaves interrogés 
» ^n'eussent fait aucun aveu , mon frère pourroit 
» aujourd'hui parler avec connoissance de cause; 
» il auroit droit de s'élever contre mon accusa- 
» tien ; il pourroit défendre sa mère et parvenir 
j» peut-être à la faire absoudre. Mais quand il n'a 
» point voulu d'une preuve qui seule pouvoit 
» réclfiftrer, comment lui seroit-il permis de dire 
>> qu'il est instruit d'un fait dont il a dédaigné de 
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» s'informer? comment pourroit-il prétendra sa- 
» voir ce qu'il a voulu ignorer? comment pour- 
^) ra-t-il me répondre? Il a craint sans doute que 
» l'interrogatoire des esclaves ne lui ôtât les moyens 
» de sauver la coupable , et il s'imagine la mettre 
3> à l'abri des lois en refusant cette information , 
» ea essayant de jeter un voile impénétrable sur 
» tout ce qui s'est passé. Comment donc n'est-il 
n pas un parjure , quand il vient affirmer à votre 
» tribunal qu'il a une parfaite connoissance d^un 
o> fait qui lui est entièrement inconnu ? 

» Si j'ai demandé que l'on appliquât les esclaves 
» à la question, c'est pour leur faire déclarer un 
3> autre fait dont ils ont une parfaite connoissance. 
» C'est pour prouver ^e déjà, mon père avoit 
^> surpris sa femme lorsqu'elle préparoit un breu- 
î> vage pour lui donner la mort. Elle ne put le 
» nier , et prétendit que c'étoit un philtre ». 

L'orateur allègue encore d'autres motifs qui 
lui ont ^t demander la question des esclaves. U 
a offert qu'elle fut faite par ses adversaires mêmes ^ 
de peur que les esclaves ne fussent contraints de 
répondre conformément à ses interrogations. Le 
refus qu'on lui en a fait est une preuve que son 
accusation est juste , et qu'il poursuit les véritables 
meurtriers. 

n rapporte ensuite le fait avec simplicité , et 
tel que je l'ai énoncé dans rétat de la ques^ion^ 
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L'esclave qui a présente le poison et qui croyoit 
ne présenter qu'un philtre , quoique moins crimi- 
nelle , a été livrée au bourreau et a subi le der- 
nier supplice , tandis que la vraie^ coupable , celle 
qui , de ses mains et à loisir , a préparé la mort 
de son époux , respire encore. 

« Considérez , dit-il aux juges , qui de mon frère 
» ou de moi vient vous faire la demande la plus 
» juste. Moi je viens vous supplier d'être les ven- 
5> geurs d'un citoyen . malheureux qu'un crime 
» irréparable, parti de la main qu'il de voit le 
» moins soupçonner, a précipité dans la tombe 
» avant le temps. Mon frère , abandonnant la 
» cause d'un père infortuné , vient vous implorer 
» pour celle qui. lui a donné la mort. Il vous fait 
» une demande qui outrage les lois et la religion, 
» une demande que les dieux et vous , ne pouve^z: 
» entendre qu'avec horreur. Il vous supplie de 
» soustraire une criminelle à la ju^te punition 
» qu'elle a méritée. Mais vous n'êtes point les 
» protecteurs du crime , etc. » 

La péroraison est d'une forme assez singulière, 
ce J'admire la hardiesse de mon frère , lorsqu'il 
» affirme que sa mère n'est point coupable. Com- 
» ment peut-on savoir ce que l'on n'a point vu? 
» Ceux qui trament la mort de leurs proches 
» ont-ils donc coutume d'appeler des témoins? 
» N'ont -ils pas soin, au contraire, de s'envi- 
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V ronner des ténèbres les plus profondes? Les 
a> infortunés qu'ils attaquent, n'apprennent leurs 
» projets qp'au moment même où ils en devien- 
» ïient la victime. Alors, qu^d ils le peuvent, 
» ils appellent leurs parens , leurs amis, leurs 
» esclaves ; ils les prennent ^ témoins ; ils leur 
» déclarent l'auteur du crime , et leur enjoig^ent 
» de le poursuivre, et de venger leur mort. 
^) Voilà ce que m'a ordonné mon père durant 
i> sa dernière et cruelle maladie. Malgré ma 
» jeunesse il ma révélé les auteurs de sa mort, 
>i et ma chargé de la venger. Je vous ai raconté 
» les faits , je suis venu au secours de mon père , 
)> autant qu'il étoit en mon pouvoir. C'est à vous k 
» examiner le reste ; pour moi , je me retire , per- 
» suadé que les Dieux infernaux ne demeurent 
i> point indifférens envers ceux qui les outragent ». 
^ Je me suis un peu étendu sur ce discours , tant 
à cause de ses beautés particidières que pour 
faire connoître la manière d'Antiphon. 

^ IL 

Le suivant est une c^cusatîon en assassinat. 
Le meurtrier n'est pas iiommé. On le désigne 
simplement. C'est une de ces causes que les 
Grecs nommoient atirctpatiDi/xoi (i), et une dé- » 

' (i) Cest-à-dîre indéterminée, qui porte sur un fait dont 
l'auteur n'est pas coànu. 
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clamatîon scholastique. En voici le sujet. Un 
homme a été assassiné dans la rue avec son es* 
clave, en revenant de souper. Un de ses pa- 
rens accuse de ce meurtre un ennemi du mort : 
le soupçon est fondé sur l'intérêt qu avoit le 
meurtrier à venger des injures passées , et à se 
délivrer d'une accusation récente intentée contre 
lui par le défunt, et dans laquelle il craignoit de 
succomber. 

L'exorde est tiré de la difficulté qu'il y a de 
découvrir l'auteur d'un crime , quand il est commis 
par un scélérat profond, exercé depuis long-temps 
dans l'art des forfaits. La preuve est tirée de la 
déposition de l'esclave expirant , qui a désigné 
l'assassin , sans le nonmier. 

IIL 

Anti^hon se répond à lui-même dans le sui- 
t vaut. L'accusé se plaint d'être le plus malheureux 
de tous les hommes. La fortune laisse quelque- 
fois respirer ceux qu'elle tourmente le plus ; mais 
lui, à peine est-il sorti d'un malheur, qu'il 
retombe dans un autre. Ruiné par le défunt 
quand celui-ci vivoit , il court risque de perdre 
la vie lorsque son ennemi est mort. Il avoue 
les inimitiés réciproques qui les divisoient de- 
puis long-temps, et il en* tire une forte induc- 
tion pour sou innocence. Oui, j'étois son en- 
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nemî, et par cette raison même je me serois 
bien gardé de le tuer, car je ne devois pas 
doater que l'on ne manqueroit pas de m'im- 
puter sa mort. Il infirme le témoignage de l'escla- 
ve, comme suborné. 

IV, V. 

' Le quatrième est une réplique au précédent, 
et le cinquième une.QOUvelle défense de l'accusé. 

VI, VII, VIII, IX. 

Les quatre discours suivans sont encore des 
déclamations scholastiques, dont le sujet est un 
meurtre involontaire. 

Deux enfans s'exerçoient dans un gymnase à 
lancer le javelot. L'un d'eux passe dans le mo- 
ment oii l'autre envoie le dard, le reçoit dans 
le tlanc, et meurt. Son père demande la puni- 
tion du meurtrier. Celui-ci s'excuse sur l'impru- 
dence de son camarade. 

La justification de l'accusé, une réplique de 
l'accusateur .et une réponse à la réplique for- 
ment cette tétralogie. 

X,35;i, XII,XIIL 

Un meurtre involontaire, commisNcn se défendant 
fournit la matière de ces quatre déclamations. Un 
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jeune homme et un vieîUard ont eu une alterca- 
tion. Le vieillard frappe le jeune homme ; celui-ci, 
en se défendant^ porte un ôoup mortel à son 
adversaire. 

XIV. 

Le quatorzième discours , intitulé pour le meur- 
tre d'Hérode , porte sur un fait réel et est un 
vrai plaidoyer. C'est peut-être , à quelques dé- 
fauts près , le plus beau morceau qui nous reste 
d'Aniiphon. 

Un certain Hélus de IVtitylène revenoit de l'At- 
tique et naviguoit avec Hérode. La tempête les 
oblige à relâcher à Méthymne, et à changer 
d'embarcation ; la leur n'étoit pas pontée , et il 
plçuvoit. Après ce changement on se met à table ; 
Pérode , ayant soupe , sort de la barquQ et ne re- 
vient plus. On l'attend en vain jusqu'au lendemain. 
Ses parens accusent Hélus de l'avoir assassiné; 
et c'est pour sa justification qu'Antiphon a écrit 
ce discours. 

Dans un exorde beaucoup trop long, l'accu- 
sé se plaint de son j^eu d'habileté dans l'art de 
parier, qui ne répond pas à l'expérience que 
ses malheurs lui ont acquise. Il étabht que ses ad- 
versaires ne lui objectent aucu^ crime précédent ; 
qu'a a toujours joui de la réputation d'unrhonnête 
homme. Il se justifie du crime qu'on lui impute 
par Fexposé même des faits. C'est sans aucun 
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dessein et par un pur effet du hasard qu'il s'est em- 
barqiié avec Hérode, Il ne le connoissoit pas. Ce- 
lui-ci reconduisoit chez eux des esclaves que des 
Thraces avoient rachetés. Pour lui , il alloit à ^Ënos, 
rejoindre son père. C'est la nécessité, c'est le mau- 
vais temps qiu les a fait relâcher à Méthynme, 
et changer d'embarcation. Il prouve qu'après le 
repas du soir, Hérode e^t descendu seul à terre; 
que pour lui il n'a point quitté le bâtiment de 
toute la nuit. Le lendemain , inquiet de ne plus 
revoir Hérode ^ il propose de l'envoyer chercher 
à la ville , et personne ne voulant y aller, il offre 
son valet. L'orateuç en tire cette induction na- 
turelle , que si Hélus eût été coupable , il se seroit 
bien gardé ^e faire une offre dont l'effet auroit été 
de découvrir son crime. Aussi aucun de ceux qui 
naviguoient avec lui ne lui ont imputé l'absence 
d'Hérode. Sur quelle preuve donc ses accusateurs 
veulent-ils se fonder ? Il quitte le port de Mé- 
thymrie ; il est arrivé à iEnos. La barque revenue , 
les premiers navigateurs qui y montent, y dé- 
couvrent du sang; on prétend qu'un homme y 
a été tué. Mais ce sang examiné n'est que ce- 
lui d'une brebis immolée deux jours avant. Les 
parens d'Hérode accusent Hélus, s'emparent de 
ses esclaves, et les appliquent à la question. Au- 
cun ne le charge, à l'exceptioa d'un seul, qui, 
séduit par l'espoir de la liberté que lui ont 



Digitized by VjOOQIC 



140 HISTOIRE 

offerte les accusateurs , ou pour se dëKvrer des 
tourmens , a dit tout ce que l'on a voulu ; mais 
ce même esclave, prêt à mourir, s'est rétracté, 
ef est convenu qu'on lui avoit suggéré une dé- 
position pleine de mensonges. Alors les accusa- 
teurs ont. hâté la mort de l'esclave. L'orateur en 
conclut quîls ont craint la voix du repentir et 
dé la vérité, et qu'ils ont étouffé le témqignage de 
cet esclave qui s'élevoit contre eux. Nous ne 
suivrons point l'orateur dans tous ses raisonne- 
mens , ils sont justes et çoncluans, et leur fofce 
presse partout ses adversaires. Il finit par invo- 
quer l'équité des jnges, et le serment qu'ils ont 
prêté de prononcer conformément aux lois. Ce 
discours, qui a des longueurs et des beautés , mé- 
riteroit, ainsi que le premier, les honneurs de 
la traduction. 

XV. 

Le quinzième et dernier plaidoyer d'Antiphon 
est écrit en faveur d'un chorége (i) , qui nourris- 
soit chez lui des enfans destinés à paroître dans , 
les jeux publics. L'un d'eux , croyant embellir sa 
voix , prit un breuvage et mourut. Le père de cet 
enfant accusa le chorége comme responsable des 

(i) Citoyen charge? de diriger les jeux et les spectacles, 
et d'en faire les frais* 
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enfans qui lui étoîent confiés. Le style de cette 
pièce décèle une déclamation d'exercice. 

Stobée , dans son précieux recueil de pensées 
morales , extraites des poètes et des écrivains en 
prose 5 nous a conservé quelques fragmens'xi'An- 
tiphon 5 qui ne sont pas indignes d'être connus^ 

ï. De iemperantiâ ^ p. 66. 

Celui qui n'a jamais eu de désirs honteux, ne 
peut passer pour tempérant; car il n'a point eu 
d'occasion de se vaincre lui-même et de prouver 
q§'il étoit honnête. 

II. De intemperantiâ ^ p. 78. La douleur est tout 
auprès de la volupté : les plaisirs ne vont jamais 
seuls, les chagrins et les peines les accompagnent. 
Platon lui a dérobé cette belle pensée dans le 
Phédon. 

IIL Deparcitate^ p. 154. On trouve cette maxi- 
me très-philosophique. 

Il est des hommes qui emploient toute leur yie 
à se préparer de quoi vivre un jour. Il semble 
qu'ils .se proposent de jouir quand ils cesseront 
d'exister , et ne réfléchissent pas que la mort Oi^ 
un ingrédient qui entre nécessairement dans la 
composition de notre être, 

IV, A la pag. i55 , on lit' une fable qui a servi 
de modèle à celle que La Fontaine a intitulée le 
TA^^awmeur. L'invention en appartient-elle à An- 
fiphon ? Je n'oserois le décider. Mais il l'avoit ra- 
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contée dans quelque oi^vrage. Je vais la rapporter, 
pour mettre le lecteur à portée de juger de la 
manière dont notre orateur a traité ce sujet. 

Un homme voyant un autre porter une grosse 
somme d'argent, le pria de la lui prêter à in- 
térêt. Le porteur, qui étoit d'un caractère dé- 
fiant et peu disposé à obliger, refusa et alla ca- 
cher son argent dans un endroit obscur. Un 
voleur découvrit la cachette , et déroba le tré- 
sor. Quelques jours après, l'avare allant visiter 
son argent , et ne le trouvant plus , il se désolftit 
et regrettoît de ne l'avoir pas prêté : il ne seroit 
pas perdu , disoit-il , et il m'auroît produit une • 
autre somme. Il rencontra l'homme qui avoît voulu 
le lui emprunter ; il lui conta son chagrin , et lui 
dit qu'il se repentoit bien de n'avoir pas voulu 
l'obliger ; que son argent étoit entièrement perdu 
pour lui. L'autre lui répondît : ne vous chagrinez 
pas , déposez une pierre à la même place, et ima- 
ginez que votre! argent n'est pas perdu ; Vous n'en 
Jaisiez aucun usage quand vous l'aviez, on ne 
"Vous a donc fait aucun tort. 

La perte d'un objet dont on n'use point, et dont 
on n'usera jamais , n'en est point une. La divinité 
n'a pas voulu accorder tous les biens à l'homme ; 
en le faisant riche d'argent , elle le rend pauvre 
de sagesse ; et quand elle nous ravit ceUe-ci , elle 
nous prive de tous les deux. 

1 
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Y* De ira y p. 173. L'homme en colère ne peut 
juger sainement de rien ; sa passion trouble son 
jugement. Et plus bas y p." 176 : celui qui s'ap- 
proche d'un homme dans l'intention de luf faire 
du mal , craint de ne pouvoir accomplir son des- 
sein. S'il manque l'occasion , et qu'il diffère sa 
vengeance , il est sage. La crainte le fait diff'érer ^ 
et quand on diffère , souvent , dans l'intervalle , on 
change de volonté. Mais quand le inal est fait, on 
ne peut plus réfléchir ni changer ; au lieu que tout 
le temps que l'on diffère , oh peut revenir à la 
sagesse. Celui qui cherche à faire du md aux au- 
tres , et qui se flatte de n'en point éprouver, ii'est 
pas sage. L'espérance n'est pas toujours une bonne 
chose ; souvent elle précipite l'homme dàeis des 
maux incurables , et souvent l'on éprouve te mal 
que l'on cherchoit à faire à son voisin. N*e6tîmez 
sage que l'homme qui s'arme contre les transportS( 
de sa passion , et qui peut se vaîncî^ lui-même^; 
mais celui qui s'abandonne à l'impulsion de sa 
colère , préfère ce qui est pire à ce qui est meilleur. 

VI. De injusticiâ y p. l3l. Ces homn 
pour amasser , n'épargnent ni travaux , ni i 
ni privations, n'ont d'autre jouissance q 
que procure l'avariée. S'il faut toucher à 1 
sor et en faire usage , ils souffrent comme si on 
leur arrachoit leur propre substance. 

VIL De MagistratUy p. 3o8. S'il faut se trom- 
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per, il vaut beaucoup mieux absoudre un cou- 
pable que de condamner un innocent L'un est 
une erreur , l'autre est un crime.> 

Ibid. , p. 314. Est-il juste d'absoudre pour une 
parole celui qui a manqué par une action , et de 
perdre pour un mot celui dont l'action est ver- 
tueuse? La parole est l'ouvrage de la langue ; Fac- 
tion est le fruit de la réflexion. 

Vni. De uxore non ducendâ^ p. 421. 

Examinons la vie humaine dans une époque 
plus avancée. L'on aime , et l'on veut se marier. 
Le jour même ou la nuit quç vous prenez une 
femme , un nouveau génie , un nouveau sort vous 
domine. Le mariage est un grand combat pour 
rhomjQie. S'il rencontre une femme d'une humeur 
fâcheuse, que fera-t-il en ce malheur? Le divorce 
est un triste remède , et il est bien dur de provo- 
quer l'inimitié de ceux qui étoient nos^ amis , qui 
avoient la même façon de penser, les mêmes in- 
pïinatigns , les mêmes goûts. D'un autre côté , la 
possession d'une méchante femme est bien dou- 
loureuse 5 et il est cruel de ne rencontrer que des 
chagï'ins , où l'on croyoit trouver du plaisir. Mais 
écartons ce tableau désagréable , et n'envisageons 
la chose que sous son plus bel aspect. Est-il rien 
de plus doux pour un homme que d'être imi à 
une femme qui lui est chère ? quoi de plus agréa- 
ble , surtout dans la jeunesse ? Mais c'est de la 

source 
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source même du bonheur que naissent les déplai- 
sirs. La volupté ne marche jamais seule , les cha- 
grins et les peines la suivent de près. La palme 
des athlètes vainqueurs olympiques ne se cueille 
qu'au milieu des fatigues ; les sciences , Thabileté 
dans tous les genres , les jouissances de toute es* 
pèce exigent des travaux et des peines. Les hcm- 
neurs , les prix et tous ces appâts que la fortune 
présente aux mortels , sont placés au milieu des 
travaux, et veulent être arrosés de nos sueurs. Si 
mon corps étoit autrement constitué qu'il ne l'est, 
il me seroit impossible de vivre. En effet, que 
n'ai-je point à faire chaque jour , soit pour con- 
server ma santé , soit pour me procurer de quoi 
subsister , soit pour acquérir de la sagesse, de la 
gloire ou une bonne réputation ? Que sera-ce donc 
quand j'aurai un autre corps dont il me &udra 
prendre les mêmes soins ? Il est constant qu'une 
femme , quelque agréable qu'elle soit à son époux, 
ne lui cause ni plus de plaisir ni moins de peines 
qu'il n'en' éprouvoit auparavant lorsqu'il vivoit 
seul. Et maintenant il a deux corps à sc^ner, 
pour la santé , pour la nourriture , pour la bomie 
renommée. Ajoutez les enfans qui surviennent , et 
voilà bientôt les inquiétudes à leur cpmble; et ce- 
pendant les grâces de la jeunesse ont disparu , et 
la beauté du visage n'est plus la même* 

De vitœ brevitate ^ p. 533. On lit cette belle 
T. L K 
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sentence d'Ântiphon. La vie est semblable à une 
détention d'un seul jour; En efiet , tel est Fespace 
de temps pendjmt lequel nous jouissons de la lu- 
mière , pour la transmettre à d'autres* 

Tenninons cet article par une observation im- 
putante pour l'Histoire de l'Eloquence. Quinti- 
ïien a écrit au livre II, ch. 4 de ses Instit. Orat. , 
que ce tfétoit que vers le temps de Démétrius de 
Phalère que les rhéteurs grecs avoient commencé 
k composer des déclamations d'exercice , feites à 
rimitation des causes réelles qui se plaident au 
barreau. €ette assertion de Quintilien est peu 
exacte, et les déclamations d'Antiphon, antérieur 
de plus de 80 ans à Démétrius de Phalère , prou- 
vent que l'où doit faire remonter jusqu'à lui cet 
usage. Gorgias et les autres sophistes avoient aussi 
composé des déclamations ; mais plus empressés 
à montrer la subtilité de Içur esprit et la fertilité 
de leur imagination que la vigueur du raisonne* 
ment, ils se renfermoient dans le genre démons- 
tratif. L'éloge ou le blâme étoient presque l'uni- 
que matière de leurs discours ; quelquefois , mais 
rarement , ils s'éle voient jusqu'au genre délibéra- 
tif , et s'ingéroient de donner des conseils poli- 
tiques. Antiphon fat le premier qui osa traiter 
d'une 'manière fictive le genre judiciaire , et qui, 
pour exercer ses élèves dans l'éloquence du bar- 
reau ^^ imagina de composer des déclamations sem- 
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blabled à des plaidoyers , inventa des sujets pa- 
reils à ceux qui se présentaient fréquemment dans 
les tribunaux, ^ 

Un mauvais citoyen ne sauroit âtreiuh grand 
homme, mais il peut quelquefois posséder de 
grands talens. C'est ce que l'on vit en Critias, fils 
de Callaeschrus , qui se fit connoître vers les der- 
nières années de la guerre du Péloponnèse. Une 
excellente éducation et les leçons de Socrate ae 
purent dompter son caractère impétueux et vio- 
• lent. Il acheva de corrompre ses mœurs en Thes- 
salie , où il fit un assez long séjour. Ennemi du 
gouvernement populaire, il aigrit les princes Thés- 
saliens contre leurs sujets , et leur conseilla d'ag- 
graver le joug de la tyrannie , en sorte que, sui- 
vant la réflexion de Philostrate (i), on ne peut 
dire si la Thessalie lui fut plus nuisible qu'il ne 
le fiit à la Thessalie. De retour à Athènes , son 
ambition le précipita dans lé parti de l'oligarchie. 
Dévoué à Lysandre çt aux Lacédémoniens , il 
hâta la prise d'Athènes et la destruction de la ré- 
publique. La récompense de sa trahison fiit d'être 
établi le chef des trente tyrans (2) qui désolèrent 
l'Attique : il en devint bientôt le plus crud. Sa 
conduite révolta tellement Théramène, l'un de 

(i)Philost., Fit. sopL, II. I, m Critia. 
(a) Xënophon {Hist> Grœc, , L. II, p. 270) a conservé 
leurs noms. » 
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ses coUigaos , que celui-ci osa s'opposer à ses atro- 
cités. Aussi €ritias dënouça Théramèoe devant le 
sénat des Trente , le fit rayer du registre des séna- 
teuxs et condamner à mort, sans lui donner la 
inculte de se justifier (i). 

Griâas périt dans le combat que Thrasybule 
livra aux Trente , et s'ensevelît sous les Ruines de 
la tyrannie. On donne des éloges à sa mort (2) ; 
mais peut-il être glorieux de mourir pour un 
parti qu'il est honteux d'embrasser ? 

L'éloquence de Grimas avoit beaucoup de rap- 
port avec celle d'Antîphon (3). Elle étoit grave , 
élevée et pompeuse , mais sans faste. Cet orateur 
aimoit les formes afiîrmatives et sentencieuses. Sa 
diction étoit élégante et pure; son style soigné 
étincelloit des beautés de l'atticisme (4) , et l'éten- 
due majestueuse de ses périodes ne nuisoit point 
à leur clarté. Ses exordes , surtout ceux des dis- 
comrs adressés au peuple, avoient un air de vé- 
rité et de naturel très-propre à persuader. Outre 
l'éloquence , Critias cultivoit la poésie avec suc- 
I ces, et ses élégies sont citées par Pliitarque (5), 

(1) THons allons raconter cet ëvënement avec plus de dé- 
tails dans rarticle suivant, f^oyez Xénophon, /. c, p. 271* 

(2) Philostrate ,/.<?. 

^3) Hermogène , de Formîs orat. , p« 499^ 

(4) Fhilostrate , t;. S. , in Critia. 

(5) fie de Cimon, p. 484, ï. 
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Alii&éé(i), le scholiasté d'Aristophane (2), et 
ses ïambes par Stobée (3). Il avoît composé un 
Traité sur les républiques (4). On lui attribue 
aussi deux tragédies, Atalante (5) et Phrithoûs ^ 
mais cette dernière paroît appartenir à Euripide (6)« 
Théramène, Athénien de la bourgade de Sté- 
rie, fils d'Agnon (7), par son éloquence et la 
sagesse de ses conseils , s'étoit acquis une cori-* 
sidération particulière auprès du peuple d'Athè- 
nes. Dans les dernières années de la guerre du 
Péloponnèse , il donna des preuves de ccMutige et 
de capacité militaire. Les Athéniens lui durent en 
partie le succès du combat naval de Cyzîque et 
de celui des Arginuses , dans lesquels il CQuunan* 
doit une division. Après cette dernière' bataille ^ 
il revint à Athènes dans l'intention de justifier les 
généraux accusés d'avoir négligé de rendre les 
honneurs funèbres aux citCQrens qui avoidnt péri 
dans le combat. Mais ayant appris que ces gêné* 

(i) Athe'ne'e, L. IX , p. 432 , et L. XV, p. 666. 

(2) Batrach, , r, 546. ' 

(3) Stobée, p. 148, 198, Sic. 

(4) Pollux, L. VII, c. 3. Harpocratîon, voc. XvMt^ytlf, 
et Athënée , L. XI , p. 483 , B , et 488, E. 

(5) Follux,L. VII,c. 10. 

(6) Athéaëe , L. X. 

(7) Plutarque, Fie de Nicias, f. 524.. Mais dans la vîe 
de Lycurgue du même auteur ( p. 441 , A ) > le père de 
Thëramène est mal à propos nonunë jincon^ Voyez, le 
flchoL d'Aristoph., Grenoiiilles, r, S^ôt 
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laux vouloîent faire retomber sur lui la faute 
qu'on leur imputoit, il changea de dispositions^ 
et de leur apologiste devint leur accusateur (i). 

Quoique ^ses talens et la douceur de son carac- 
tère lui eussent concilié l'estime et la faveur de 
tous les bons citoyens , on lui reprochoit néan- 
moins une inconstance singulière dans ses opi- 
nions. Incertain entre les deux factions qui par- 
tageoient alors Athènes, tantôt il embrassoit avec 
chaleur les intérêts de la multitude , tantôt il &- 
Vorisoit foligarchie. On le vit , tour à tour , pro- 
poser et faire abolir le gouvernement des Quatre- 
Cents (2). Cette versatilité lui fît donner le surnom 
de Cothurne , espèce de chaussure théâtrale qui 
va indifféremment à tous les pieds (3). 

Le retour d'Alcibiade , qui ramena quelque 
temps la fortune du côté des Athéniens , fut l'ou- 
vragé de Théramène ; il ne laissoit passer aucune 
occasion satis faire sentir au peuple de quel puis- 
sant secours il se privoit en tenant en exil , sous 
le poids d'un décret flétrissant, un homme dont 
la bravoure et les conseils étoient la dernière res- 
source de la républfque. 

Diodore de Sicile rend (an deux endroits (4) un 

(i) Diodore dé Sîcîle, L.XIII. '^ 

(2) Ce gouvernemept lié durtt q^e quatira mois. 

(3) Scholîaste d'Aristoph, , Batrack., v. 47 et 546. 

(4) Diod. de SicUe, L. XÏn, p. 624, et XIV, p. 641. 
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témo^age honorable à la sagesse et aux talens 
oratoires de Thëramène ; il l'appelle le plus sensé 
de tous les Athéniens y et dit que P apis de cet 
orateur .entratnoit, toujours les suffrages. Xéno- 
phon paroît aussi faire uik cas particulier de sa 
vertu et de sa probité. 

Lorsque Lysandre, malgré la foi des traités, 
voulut abolir la démocratie , et établir les trente 
tyrans , Théramène sj opposa avec vax courage 
qui pensa lui devenir funeste , et qui lui attira les 
menaces du farouche (i) vainqueur* Le peuple 
ccmstemé fut obligé de se soumettre au gouver* 
nement qu'on lui imposoit, mais il voulut que 
Théramène en fut un des membres, espérant que 
sa probité et la douceur de son caractère servi- 
roient de frein à la violence et à l'ambition de se& 

(i) Xënoplion , Hist, Grœc. , L. II , p. 271. Lysias ^ dan» 
son discours contre Eralosthène,^ Fun d^s trente , dit pré- 
cisément le contraire. Il accuse Théramène d'avoir pro-^ 
mis de lui-même aux Lacédemoniens d'abi^ttre les grandes 
murailles, d'avoir proposé le gouvernement des irente, et 
favorisé les desseins de Lycurgue. Mais j'aime beaucoup 
mieux m'en rapporter à Xénophon , historien sage et vé-- 
ridique , qu'à ua orateur que l'intérêt de sa cause peut avoir 
engagé à altérer la vérité des faits et la pureté des inten- 
tions. Lysias nous fournit lui-même^ sans s'en apercevoir, 
une preuve de la bonne réputation do Théramèîie« Car le- 
tyran Eratosthène , que Lysias accuse , pour rendre aa 
cause plus favorable , prétend avoir été l'ami de Tbârar- 
mène ,,et avoir toujours agi de concert avec lui. Pourquoi ? 
parce que Thé^ram^ëne passoit pour un homme popi^aire. 
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collègues (i). Il remplît avec fidélité et au mé- 
pris de sa vie le vœu de ses concitoyens. Indigné 
des vexations et des cruautés des Trente , il osa 
s'élever contre eux et les menacèr^e la vengeance 
publique. Alors Critias , le plus fougueux de ces 
tyrans , l'accusa de trahir un gouvernement auquel 
il.avoit volontairement participé. Théramène ré- 
futa cette accusation par un discours véhément (2), 
et parla avec tant de force et de raison , que tout 
le sénat petichoit visiblement en sa faveur. Critias 
craignant que Théramène , par son éloquence , ne 
parvint à détruire l'oligarchie , fit entrer dans le 
sénat des satellites armés d'épées nues , à la tête 
desquels étoit un cei^tain Satyrus , membre du tri- 
bunal des Onze (3) , et leur ordonna de se saisir de 
Théramène. Celui-ci voyant la violence qu'on vou- 
loit lui faire , se réfugia à l'autel qui étoit dans 
Fenceinte , moins , compie il le dît alors , pour 
mettre ses jours en sûreté en recourant à la pro- 
tection des dieux , que pour attirer sur ses enne- 

(i) XénophoD, /. c. 

(2) Xënophon (7. c. , ,p. 278) met un très-beau discours 
dans la bouche de Théramène. Mais comme cette pièce 
d^ëioquence appartient plutôt à Xénophon qu'à celui qu'il 
fait parler, nous nous contentons de l'indiquer. Au sur- 
plus, o?est dans Xënophon qu'il faut lire ce trait d'histoire; 
il oftre dans cet écrivain des détails très-précieux. Diodore 
de Sicile n'a fait que l'abréger jdans son XIV*. livre , et Ta 
quelquefois altéré. 

(3)' Exécuteurs des jugemens criminels. 
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mis la peine que mériteroit leur impiété s'ils 
osoient violer cet asile. Les satellites de Critias 
l'en arrachèrent. Théramène supporta cet outrage 
avec beaucoup de magnanimité. Elevé à l'école 
de Sbcrate , son ame étoit profondément imbue 
des principes de la philosophie (i). Les specta- 
teurs , glacés de crainte ,* se contentoient de le 
plaindre. Mais Socrate (2) , accompagné de deux 
de ses amîs, accourut à son secours et voulut 
s'opposer à la violence des satellites. Théramène le 
conjura de n'en rien faire , en lui disant qu'il mour- 
roit de désespoir s'il étoit cause dû malheur de 
trois amis aussi généreux. Les ministres du tyran 
s'emparèrent alors de leur victime , et la traînè- 
rent en prison à travers Ja place publique. La 
multitude effirayée regardoit ce spectacle d'iin œil 
stupide , osant à peine répandre des larmes sur 
le sort de cet homme vertueux et sûr la perte de 
la liberté publique. 

^(i)Diodore,L. XIV. 
(2) Xënophoo, qui raconte cet évc^nement avec les plus 
grands détails , garde le silence \sur ce dévouement géné- 
reiix de Socrate. On en doit être d'autant plus étonne',: que 
ce trait honore infiniment le philosophe. Le faux Plutar- 
que ( Fit. X orat, , Isocr. ) attribue à Isocrate cet acte de 
coturage. Mais le caractère timide de ce sophiste ne^p«c^ 
met pas de penser de lui aussi avantageusement. C'est ime 
arreur de nom, et l'autorité de Diodore de Sicile, dont j'ai 
tiré ceci , est préférable à celle de Fauteur pseudonyme €lù 
la Vie des. dix orateurs. ' > 
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Thëramène fut condamné à boire la ciguë. On 
prétend qu'après avoir presque vidé la coupe fil- 
taie, il fît sauter le reste en l'air, à la manière 
de ceux qui jouent au cottabus (i), en disant : 
voilà pour le beau Critias (i). 

Quelques jours avant sa mort , il arriva à Thé- 
ramène un événement- assez singulier. Il étoit 
entré pour affaires dans une maison ; il en sor- 
toit à peine qu'elle s'écroula. Comme ^s amis 
s'erapressoient à le féliciter du bonheur qu'il ^voit 
eu d'échapper à ce danger , il ne répondit que 
ces mots : ô Jupiter! à quoi merésen^estu donc (3) ? 

Outre ses discours, cet orateur avoit composé 
des déclamations ou exercices de rhétorique (4). 

(i) Jeu dans lequel où Vexerçoit à jeter du vin d'une 
coupe dans une autre, sans en rdpandre. Voyez sur leCot-- 
tabus , la remarque de la page 333 du tome V de ma tra- 
duction de Lucien , où )'ai décrit ce jeu dans tous ses dé- 
tails. Une partie det la grâce de cette plaisanterie de Thé- 
ramène porte sur ce que Critias avoit célébré le Coltabus 
dans ses vers élégiaques. Voyez Athénée , L. XV, p. 666. 

(2) Il lui souhaitoit par là le même sort. 

(3) jElien , HisU Div. , L. IX , c. a. 

{4) Suidas, Voc. &nfaftifnS' Ruhnkenius, dans son /^/ir-- 
toria criticà, Orat. Grœc. (p. 126) , prétend que ces décla- 
znatioBs ne sont point de Théramène , mais qu'elles furent 
composées pardes sophistes plus récents. Il appuie ce sen» 
liment sur l'autorité de Quintilien , qui dit (L. Il, c. 4, 
p. 176 de ses Institut, Ora^) que cène fut que vers le temps 
de Démétrius de Phalèr& qiie les Grecs commencèrent à 
composer des plaidoyers imaginaires sur le modèle des 
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Il donna des leçons publiques d'éloquence , et 
Ton compte Isocrate parmi ses plus illustres dis- 
cq)les. Les ouvrages de Théramène paroissent 
avoir été perdus d'assez bonne heure , du moins 
ils étoient devenus fort rares du temps de Cicé- 
ron , qui déclare ne les avoir jamais vus et ne les 
connoître que sur le témoignage d'autrui (i). 

Alcibiade , fils de Glinias , élève de Sophile , de 
Përiclès son tuteur ^t d'Aspa^ , l'un des disciples 
chéids de Socrate , avoit reçu de là nature et de 
l'éducation tous les avantages qui peuvent con- 
tribuer à former un excellent orateur. Il parloit 
avec beaucoup de facilité , mais le soin extrême 
qu'il apportoit a parer son élocution des formes 
les plus élégantes , à n'employer que des expres- 
sions choisies , le fkisoit quelquefois hésiter (2). Sa 
prononciation étoit molle et eflfêminée ; il ne pou* 
voit articuleras R et les-changeoit en L, comme 
on le voit dans Aristophane (3). Néanmoins la 
grâce particulière dont il assaisonnoit ses discours 
lé rendoit le plus persuastf de tous les hommes (4). 

causes véritables. Nous avons répondu à cette assertion de 
<Juintilien à la fin de Taiticl^i d'Antîphon. 

(i) Cicéron, de Oratore, L. II , p. iSa , n*. Sz , édit. de 
Chadies Etienne. , 

(2) PJutarqne , Prœcepta polit. , p. 804. 

(3) Aristoph., Gwe^pe^, V. 44. 

(4) Cornel. Nepos^ in Alcibiade. Disertus, ut imprimis 
dicendo valeret i et tanta erat commendatio oris atque ora*' 
tionis uf nemo ei dicendo posset resistere. 
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Son éloquence ne manquoit point de vigueur, et 
Dëmosthène le reconnoit pour roratéur le plus 
véhément de ce temps (i). Albibiade n'a* rien 
écrit , et il n'est resté aucun monument qui puisse 
nous donner une juste idée de son talent. Sa vie , 
son caractère et ses mœurs ont été l'objet des ré- 
flexions phiiosophiqaes de Plutarque. C'est là 
^'il faut étudier cet étonnant per^nnage qui sut 
allier les plus grandes wrtus aux plus grands vices. 

A cette époque, vers la fin de la guerre du 
Péloponnèse , la variation continuelle du gouver- 
nem»t produisit une foule d'accusations. Dans 
l'anarchie qui déchiroit l'Etat , chaque orateur 
prétendpit conduire le peuple. Les factions se mul- 
tiplioient et se dénonçoient réciproquement. Cha- 
que jour , on proposoit des lois - iiouvelles , et 
dhraque jour on les abrogeoit. L'éloquence devint 
plus que jamais nécessaire , elle fut plus que ja- 
mais cultivée. On vit paroitre alors im essaim 
si nombreux d'orateurs , qu'il devient impossible 
de les faire connoître tous. Qu'il m«f suffise de 
nommer les principaux. 

Je place à leur tête Çéphalus , Athénieii (2}, 

(i) Démosthène , adversus Midiam, , p. 56i , édition 4e 
Reiske. K«i Xtyuf i^oKti wttvntv , nç ^dTtt , tlfêtt ^tinrarêt^ 

(2) Différent de Cëphalus de Syracuse , père de l'orateur 
Xysîas , et qui vint s'établir à Athènes sous Pér iclès. Tzet* 
zhà les a confondus : voyez Chiliade V , c. 84. 
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rhéteur et démagogue. Suidas semble lui attri- 
buer l'invention des exordes et* des épilogues on 
péroraisons (i), en disant que Céphalus fiit le 
premier qui en composa. Cette assertion demande 
à être expliquée. Il ne faut pas croire qu'avant 
Céphalus les discours n eussent ni exordes mpé- 
roraisons : ces parties sont trop essentielles à l'é- 
loquence pour qu'un discours puisse exister sans 
elles. Suidas a voulu dire que ce riiéteur étoit le 
premier qui eut formé un recueil Ôl exordes et de 
péroraisons que l'on pouvoit appliquer à diffé- 
rentes circonstances. C'étoit comme une provision 
de lieux communs dont l'orateur pouvoit ^iser à 
son choix. C'est ainsi que Démosthène avoit com- 
posé d'avance im nombre d'exordes , que l'on 
tpoijive dans la collection de ses œuvres , et qu'il 
einployoit vraisemblablement dans les occasions 
oii il étoit obligé de parler sans préparation. 

Céphalus vécut du temps de l'anarchie , c'est- 
à-dire, sous le règne des trente tyrans. Sa pro- 
bité , se^ mœurs honnêtes , son amour pour sa 
patrie et ses talens distingués l'avoient rendu cher 
aux Athéniens. DuraQt le cours d'une longue ad- 

(i) 'E«-iA*y«f a deux sens très-difforens 5 il signifie ou une 
addition -faite à un discours , et par conséquent une péro^ 
raison p ou un discours que l'on prononce en second, et 
pour appuyer l'opinion d'un premier orateur. Ou en trouv» 
plusieurs de ce genre daas Ljsias. 
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ministration , pendant laquelle il proposa plus de 
décrets qn'aucun autre orateur , il ne lui arriva 
jamais d'être accusé pour cause d'infraction aux 
lois (i). Il suivit constamment le parti populaire, 
et c'est k lui que les Athéniens durent la victoire 
qu'ils remportèrent sur les trente tyrans. Les in- 
surgés étoient sans armes , Géphalus leur fournît 
huit cents boucliers (2). 

Athénée (3) attribue à Géphalus un éloge de la 
courtisane Lagis; mais il est vraisemblable que 
cet ouvrage est d'un Géphalus , sophiste qui vécut 
beaucoup plus tard. 

Archinus de Gœlé, bourgadç de l'Attique, ht 
un des braves citoyens qui se joignirent à Thrasy- 
bule, pour chasser les trente tyrans. Il composa 
une oraison funèbre , et Platon , dans le Ménexè- 
ne (4), indique Archinus et Dion comme les deux 
orateurs sur lesquels devoit se porter le choix de 

, (i) Efichine, contre Ctésiphon, p. 583 , ëdit. de Reislc. 
Ddmostliène y dé Corond, p. 3oi et 3 10. Néanmoins » si 
l'on s'en rapporte à Jean Tzetzès (Chil. V, c. 34 ) , Gépha- 
lus fut une fois condamne à une amqnde de cent dragmes 
(90oliv.), pour avoir propose ità décret peu rëtlëciii. Cd- 
phalus dit à cette occasion que ce n'ëtoit point par une 
amende , mais par la mort que les Athëniens auroient dû 
le punir de les avoir délivres du joug de la tyrannie. 

(2) On attribue aussi ce fait à Cëphale^ père de Lysîas, 
qui tenoit une manufacture d'armes. 

(3) Athënëe , L. XIII, p. 592, 

(4) Sub initia. 
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celui qui seroît chargé de prononcer Téloge des 
guerriers morts dans le cpurs de cette année. On 
prétend qu'Isocrate a beaucoup emprunté, pour 
son Panégyrique^ du discours funèbre d'Archi- 
nus (i). Cet orateur attaqua et fit annuler le dé- 
cret que Thrasybule avoit fait rendre en faveur 
de Lysias l'orateur , et qui admettoît celui-ci au 
rang des citoyens , en récompense des services qu'il 
avoit rendus aux Athéniens lors du rétablisse- 
ment de la démocratie. Il paroît que la diction 
d'Archinus étoit très-élégante , puisque Platon l'a 
imitée dans l'oraison funèbre qu'il a placée dans 
le Ménexèney au rapport de Denys d'Halicar- 
nasse (2). 

Ce fut à la persuasion et à l'exemple d'Archi- 
nus que les Athéniens commencèrent à se servir 
des lettres ïoniennes, au nombre de 24, au lieu 
des 16 lettres pélasgiques dont ils s'étoient con- 
tentés jusqu'alors (3). L'époque précise de l'adop- 

(i) thotîus, Biblioth., Cod. CCXL, p. 1458, 20. 

(2) De admiranda vi die. in Demosth., p. 1027, édit. 
de Reiske. 

(3) Ces lettres sont A, B, r^ A^ £» I, K^ A, M, N, O, 
UyTy Zy T, T. Les doubles, Z, S, i" , les longues, 9, 4» , les 
«tspbëes , ^, 0, X , n'ëtoient point encore en usage chez les 
Athéniens* On supplëoit aux premières en écrivant ^r, 70- 
ou xQ-y et ira- ou fia-. Four les secondes , on doubloit la lettre 
•tyâOy ou l'on ëcrivoit simplement * et on prononçoit n^ • 
«t Ton prononçoit 0. Four représenter l'aspiration , on se 
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tien de ce nouvel alphabet tombe à la 2^ année 
de la XCIV*. olympiade , sons l'archontat d'Eu- 
clide , un an après l'abolition de la tyrannie des 
trente. 

Androclès de Pitthée se montra un des plus 
ardens défenseurs de la démocratie. Eimemi d'Aï- 
cibiade, il fut un de ses accusateurs ,.et produi- 
sit des témoins contre lui dans l'affaire de la mu- 
tilation des Hermès. Il s'opposa de tout son pou- 
voir au retour de cet illustre exilé. Pisandre et les 
partisans de l'oligarchie , redoutant ses talens et 
sa popularité , le firent périr secrètement, comme 
le raconte Thucydide , L. VIII , N^ 65. Andro- 
clès., dans un de ses discours, fît une comparai- 
son fort ridicule, et qui excita le rire de l'assem- 
blée. Les lois ^ dit -il, ont besoin d'autres lois 
gui les corrigent ^ comme le poisson a besoin de 
sel (i). • \^ 

Sophocle , orateur différent du poète tragique, 

servoit de H, et l'on ëcrivoit H«^«f pour'O^ds-, chemin; 
HEKATON pour iiCêtTùfy cent ; ANTHPOOnOX pour liféfit' 
^«Sy homme; KHP0N02 pour ;^p0y«V, temps. L'H fut ensuite 
» employa pour figurer Ve long ; alors , pour designer l'aspi- 
ration , on divisa cette lettre en deux parties , i? ^ i. lia 
première servit de signe d'aspiration ou d'esprit rude ; la se- 
conde de signe de non aspiration ou esprit doux. Enfin , ces 
signes , ayant soufiTert plusieurs altérations , se sont réduits , 
le premier, à (') esprit rude, le second à (') esprit doux. 

(i) Aristote , Rhetor,, L. II, c, 28, p. SyS. 

fut 



Digitized by VjOOQIC 



DE L^ÉLOQUENCE. i6i 

fut un des dix magistrats (i)élus avant les Quatre- 
Cents y avec plein pouvoir de rédiger une nouvelle 
constitution. U fut aussi un des trente tyrans. Aris- 
tote parle d'un diHKH>urs de Sophocle contre Eud- 
témon (2), 

Céphisodènie , surnommé le bauard , AccAos , 
se montra perpétuellement l'adversaire de Péri- 
clès. Il avoit du talent pour les causes particu- 
lières (3), 

Cléon , Athénien, fils de Cléadnète, et COTroyeur , 
en substituant les clameurs à l'éloquence , et les 
bouffonneries à la dignité oratoire, prouva que 
Ton peut parvenir , par les moyens les plus xi>épri* 
sables, à captiver la faveur d'une multitude igno- 
rante et sans délicatesse. Le peuple le vit avec 
plaisir s'opposer à Périclès , dont le mérite trop 
éclatant lui devenoit odieux. Après la mort de ce 
grand homme, Cléon s'empara de la tribune. Les 
riches voulurent lui opposer Nicias (4) , mais tout lei 
talent de cehii-ci put à peine contre-balancer l'im- 
. pudence dp démagogue. U parvint par ies^ intri- 
gues à^ se faire nommer général , pour hâter le 
sié^e de l'île dé Sphactérie. U y arriva lorsqu'elle 

(^i) npo?»A«i rëpond , comme je l'ai dëjà dit, à ce que 
nous appelons Commissaires nommés pour faire un rapport. 
(a) Aristote , Rhet. , L. I. 

(3) Suidas. 

(4) Flutarqlie , Fie de Nicias, initio. 

T. L L 
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étoit prête k se rendre , et enleva à D^mosfhène (i) 
l'honneur de l'avoir conquise. Ce sucoès enfla Clëon 
d'une nouvelle audace. Les Lacëdémoniens ayant 
envoyé des ambassadeurs pour traiter de re- 
change des prisonniers de Sphactérie , et faire 
aux Athéniens des propositions de paix, il s'y 
opposa; et par la violence de ses discours, il 
aigrit tellement les esprits, que les Athéniens re- 
jetèrent avec hauteiu* les conditions proposées , et 
la guerre se ralluma plus que jamais. Gléon se fit 
envoyer en Thrace, où il eut d'abord quelque 
succès. Mais il fut tué au siège d'Amphipolis par 
un soldat , et mourut plus honorablement qu'il 
n'avoit vécu (2). 

Sa manière de haranguer étoit insolente. H ne 
gardoit aucune décence , ni dans les expressions (3) 
ni dans les gestes. Il n'avoit aucun respect pour le 
peuple. Un jouril monte à la tribune , et prie l'as- 
semblée , qui l'attendoît avec impatience , de re- 
mettre les affaires au lendemain, parce qu'il lui 
étoit arrivé des hôtes , et qu'il vouloit les régaler. 
Le peuple rit, bat des mains , et s'en va (4). 

-Thucydide , au troisième livre de son histoire» 

(i) Gënéral AthëDÎen , différent de l'orateiir. 

(2) Thucydide, L. V, n«. 3. 

(3) Voilà pourquoi Aristophane l'appelle PaphlagMieB 
dans sa comédie des Chevaliers , initio. 

(4) Flutarque , Prœcepta polit. , p. 779 , D. 
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pr^e à Cléon un fort beau discourt, dans lequel 
il exhorte les Athéniens à punir de mort les Mî- 
tjléniens qui les avoient abandonnés. H ne &ut 
pas juger du talent de Cléon par ce morceau xjjaud 
rhistorien éloquent a revêtu de son style (i). 

A Cléon succéda Hyperbolus, fils de Ghrémîs, 
démagogue aussi méprisable que le premier ^ et 
qui avoit encore moins de talent. Il étoit mar- 
chand de lampes. Ainsi les hommes les plus ab- 
jects et les plus corrompus étoient alors les plus 
agréables aux Athéniens. La défiance ombrageuse 
de ce peuple les lui faisoit préférer a,ux citoyens 
d'un mérite éminent , dont les sages conseils au- 
roient pu sauver la république (2). Tel est le 
caractère de la multitude dans tous les pays et 
dans tous les temps. L'excès de Finsolence d'Hy- 
perbohis fatigua enfin les Athéniens , et les fec^ 
tions réunies d'AJcibiade et de Nicias parvin- 
rent à le faire exiler par l'ostracisme (3). Il se 
retira à Samos , où il fiit tué dans une émeute (4) ; 

(i) Il existoit àla même époque un autre Clëon d'Qa- 
licarnasse, qui composa pour Ly sandre un discours^ ten- 
dant à renverser le gouvernement de Lacédémone.Plutarque, 
f^ie d^Agésilas, p. 665. 

(2) Scholîaste d'Aristoph. sur le v. 680 de la Paix. 

(3) Les Athéniens, honteux d'avoir employé, pour pu- 
nir tin homme aussi méprisable , la peine qu'ils infligeoient 
aux hommes d'un mérite distingué, abolirent alors Vo^*^ 
tracisme. 

(4) Thucydide , L, Vm , n<>. 59, 

L 2 
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son corps fut enfermé dans un sac , ef jetê à la 

mer (i). 

Gléophon (ut encore un de ces démagogues tur- 
bulens à qui Timpudence et Taudace tiennent lieu 
de talent , et qui ne sont connus que par l'oppro- 
bre dont leurs concitoyens les ont abreuvés. Ce- 
lui-ci fat l'adversaire de Critias, l'un des chefe 
de l'oligarchie ; il l'attaqua par un discours dans 
lequel, voulant lui reprocber que la méchanceté 
et l'insubordination étoient héréditaires dans sa 
femille, il citoit ce vers des Elégies de Solon : 

Dii au blond Critias d'obéir à son père (2). 

E^chine (3) reproché à Gléophon d'avoir perdu 
la république , en empêchant la paix proposée 
par les Lacédémoniens ; 'et le scholiaste d'Aristo- 
phane (4) prétend qu'en cette circonstance Gléo- 
phon se présenta ivre devant l'assemblée; et non, 
content de s'opposer à la paix , il poussa la vio- 
lence jusqu'à menacer de couper la têt^ avec son 
^pée à quiconque parlerait d'accommodement (5). 
On l'accuse de s'être fait inscrire frauduleuse- 
ment au rang des citoyens , d'avoir été plusieurs 

(i) Scholiaste d'Aristopb. sur la Paix, V. 680. 

(2) Ariçtote , jRhetor., L. I, c. i5, p. 544, 

(3) Eschine, confre C^^«/> Aon, p. 539. 

(4) Sur le vers 690 des Grenouilles. 

(5) Eschine, discours sur les prévarications de Tambas^ 
sade, p. a55. SchoL d'Arîstoph., lGrenoM///e^,. v. i58a. 
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fois mis en prison : c'étoit au surplus un homme 
de basse exttaction, et faiseur de fromages (i). 
Il fiit mis à mort;,pai* les trente tyi^ans. Voici à 
quelle occasion. Après la déËdte de la flotte des 
Athéniens à ^gos Potamos ^ Cléophon , montant 
à la tribune, se répandit en reproches^t en in- 
vectives contre le sénat, et l'accusa d'avoir formé 
une conjuration contre le peuple , et donné, des 
conseils perfides à la républi(juë. Satyrus de Gér 
phisse , l'un des sénateurs , et depuis ministre des 
cruautés des Trente, dénonça l'orateur, per- 
suada lé sénat de le faire arrêter et de le traduire 
à un tribunal; mais les Trente^ craignant que 
les juges ne le condamUiassent point, engagèrent 
Nicomaque , alors greffier dépositaire des lois de 
Solon, à produire une loi qui autorisoit le sénat 
à juger Cléophon conjointement avec le tribu- 
nal (2), 

Aristophon d'Azénîà, bourgade de TAttique, 
eut pour père Démostrate , orateur. Né avec un 
c(|ractère violent , il causa beaucoup de maux à 
la république , par ses déclamations dontre les 

(i) SchoL d'Arlstoph. , Grenouilles, v. 690. Mais Es- 
chine , /, c, iElien, liist. div. (L. XII, c. 48) , et Ando- 
,cide , de Mjsteriis (p. 78) , le disent luthier, Avfôwoùç, Je 
crois que c'est psu: une plaisanterie assez commune aux 
Grecs qu'on l'appela Tufois-otoç, faiseur de fromages. 

(2) Lysias , adversus Nicomachum, p. 847 et suiv, , ddit.. 
de B.eiske. . 
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citoyeii$ les plus vertueux (i). Il pœroît cepen- 
dant qu'il avoit plus de talens que les précédens ; 
etDëmostbène ne fait aucune difficulté de le nom- 
mer parmi les meilleurs orateurs de ce temps (2). 
IJ se vantoit lui-même d'avoir été accusé soixante- 
quinze fois devant le peuple (3). XL fut un des am- 
bassadeurs envoyés à Lacédémone par les Quatre- 
Cents* Sous l'archontat d'Euclide , il proposa et 
fit adopter ime loi , par laquelle nul ne pouvoit 
être réputé Athénien qu'il ne fût né d'une mère 
libre (4). Cependant il vivoit avec la courtisane 
Chloris y dont il avoit eu des enfans. 

Il y eut un autre Aristophon , de Colytte , ora- 
teur comme le premier, mais qui parut un peu 
plus tardé II étoit déjà d'un âge avancé quand 
Démosthène commençoit à fleurir. Cet Aristophon 
jouissoit d'un si grand crédit auprès du peuple , 
qu'Hypérîde disoit de lui qu'il avoit le privilège 
de faire et de proposer tout ce qu'il vouloit (5). 

Un troisième Aristophon fut archonte la 2*^ 
année de la ÇXII^. olympiade. On ne sait s'il fut 

(i) Il accusa Iphicrate et Timoth^e , auxquels les Athé- 
niens dévoient tant dB victoires. Aristophon a donc v^cu 
par-delà la 106". olympiade. Aristote , Rhet, » L. II , c. 23. 

{2) Dëmosthène, contre Leptine, p. Soi* 

(3) Eschine , contre Ctésipkon, p. 583- 

(4) Athënëe , L. XIII, p. 577, 

(5) Ruhnlen, , Hist, crû, Orat., p. i3i. 
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orateur. Un passage de Théophraste (i) semble- 
roit le faire croire ; mais le savant Ruhnkenîus a 
prétendu que ce passage étoit interpolé (2). Pour 
moi , je croirois volontiers que cet Aristophon est 
le même que le premier. 

Quittons un instant ces vains déclamateurs , 
l'opprobre de la tribune , pour écouter un ora- 
teur digne de ce nom , Andocide , fils de Léogo- 
ras, de la bourgade de Gydathènes. Il descendoit 
d'une famille ancienne e# illustre (3) , et naquit 
la première année de la LXXVTIP. olympiade 9 
428 ans avant l'ère chrétienne. Sa jeunesse , si l'on 
en croit l'auteur de la Vie des dix Orateurs attri- 
buée à Plutarque, fut livrée à la dissipation et à 
la débauche. Néanmoins il s'attira assez de consi- 
dération de la part de ses concitoyens , pour être 
envoyé à la tête d'un secours de vingt vaisseaux 
que les Athéniens faisoient passer aux habitans de 
Corcyre (4). 

L'année où les Athéniens (5) entreprirent la 

(i) Thdophraste, caract. FIL Voyez Casaubon sur cet 
endroit. 

(2) Ruhnken,, L c. , p. i3i. 

(3) Andocides, de Mysteriis, p. 72 et 78, édition de 
Reiske. L'historien Hellanicus de Lesbos parloit de cette 
famille , et la faisoit remonter jusqu'à Ulysse et à Mercure. 
Plutarque, Fitœ X Oraf. Photius, Cod. CCLXI. 

(4) Cette expédition eut lieu la première année de la 
86*. olympiade. 

(5) La première année de la 91^. olympiade» 
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guerre de Sicile , au moment où la flottcj ^oii 
mettre à la voile, il arriva qu'en une nuit toutes 
les statues de Mercure , qui étoient placées aux 
portes des maisons particulières et des temples , 
iurent mutilées, à l'exception de celle qui se trou- 
Voit à la maison d'Andocide (i). Cet attentat con- 
tre la religion alarma tous les esprits. On crut y 
voir le si^al d'un complot formé contre l'Etat , 
on en rechercha les auteurs ; et Andocide , qrçî 
a voit déjà manifesté son penchant pour l'oligar- ; 
chie (2) , fut enveloppé avec plusieurs autres dans 
cette accusation. On lui reprochoif encore d'avoir 
participé à une célébration nocturne des mj^stères 
de Cérès , dans laquelle on avoit commis beau- 
coup d'impiétés et révélé les secrets qu'il n'étoit. 
pas permis de conimuniquer aux profanes. On 
l'accusoit encore d'avoir déposé sur l'autel de 
Cérès à Eleusis , un rameau Àe suppliant (3) , ce 
qui étoit défendu sous peine de mort. Andocide 
refusant de livrer son esclave à la question , aug- 
menta encore les soupçons qu'on avoit formés con- 
tre lui , et/fut traîné en prison. Il y fit connois- 

(i) On Vappeloit le Mercure d'Andocide^ mais cVtoit 
une consécration de la tribu ^géïde. Plutarque , Fie d'Al" 
cîbiade , p. 201. 

(2) Plutarque , /. c. 

(â) 'Etpînmti dtoît un rameau d'olivier, chargé de ses 
fruits et entouré de bandelettes de laine blanche et rouge. 
Voyez Etymolog. magn. , voc. 'i^ifta-imn. 
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sanoe d'nn certain Timothée (i) , homme d'esprit, 
qui lui conseilla de se déclarer coupable , afin de 
profiter de la faveur d'un décret du peuple, par 
lequel on promettoit toute sûreté à ceux qui avoue- 
roient leur crime et dénonceroient leurs complices. 
Andocide usa de ce moyen , et recouvra sa liberté. 
On préteind que parmi plusieurs coupables qu'il 
fit connoître , il nomima son père. Mais c'est une 
accusation calomnieuse de ses ennemis , à laquelle 
îl a répondu d'une manière \âctorieuse dans son 
discours de Mysteriis 3 où il prouve qu'il a seule- 
ment engagé son père à ne point prendre la fiiite 
lorsqu'il fiit dénoncé , et à poursuivre Speusippe 
son accusateur. En effet , Léogoras lui intenta une 
action en calomnie, et le fit condamner. 

Quoique absous , Andocide restoit toujours ex- 
clu de la participation des choses saintes, et firappé 
d'infamie. Il se bannit volontairement pendant 
quelques années ; sô; livra au commerce , parcou- 
rut l'Italie, la Sicile, le Péloponnèse, la Thessa- 
lîe , rionie, l'île de Gypre. Si l'on en croit Lysias, 
son ennemi (2) , partout où Andocide porta ses 
pas , il y excita des troubles. Ce qu'il y a de plus 
certain, c'est qu'il contracta des liaisons d'amitié 

(i) Plutarque , Fie d'Alcibiade, p. 202. 

(2). Si toutefois le discours contre Andocide est de Lysîas. 
Il y a de fortes raisons d'en douter. 
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et d'hospitalité avec les personnes les plus distin- 
guées de ces pays , et même avec des rois. 

Pour plaire à celui de Cypre ( c'étoit alors E va- 
gorasll*. ), il enleva secrètement sa propre cou- 
sine, fille d'Aristide (i), et la lui envoya. Mais 
craignant d'être poursuivi à cause de ce rapt, il 
se réfugia auprès du roi. Quelque temps aprè^ il 
tenta de la lui ravir, sans doute pour la rendre à sa 
famille ; ayant été découvert, il £ut jeté en prison , 
d'où il trouva moyen de s'échapper , et revint dans 
Athènes lorsqu'elle gémissoit sous le joug des trente 
tyrans. Les richesses que rapportoit Andocide 
éveillèrent leur cupidité ; ils le firent arrêter , mais 
il trouva moyen de se soustraire à la vigilance de 
ses gardes , et se retira en Ëlide jusqu'au rétablis- 
sement de la démocratie. Il se joignit à Thrasy- 
bule , et rentra glorieusement dans ses foyers. Quel- 
que temps après , malgré le décret d'amnistie gé- 
nérale jrendu sons Euclide, ses ennemis renou- 
velèrent les accusations précédentes. Lysias fiit 
xm de ceux qui l'attaquèrent avec le plus d'ar- 
deur. On ne sait de quelle manière ni à quel âge 
mourut Andocide. On croit qu'il finît ses jours en 
exil. U avoit été chorège pour sa tribu , et fait les 



(i) Tin des descendans de Tbomme vertueux de ce nom. 
Tous ces faits sont empruntés de PhotiusBibL , Cod. CGLXI> 
p. 1460. 
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fyaîs d'un chœur cyclique (i), qui avoit remporté 
le prix du dithjxambe ; il en consacra la mémoire 
par un trépied de marbre qu'il plaça sur une col* 
Une. 

De sept discours cités par les anciens sous le 
noni d' Andocide , trois sont perdus. Ils étoient in- 
titulés , le premier, à ses amis (2). Il y excîtoit les 
nobles contre le peuple, et prétendoit que les 
Athéniens avoient violé le tombeau de Thémis- 
tocle et dispersé les restes de ce grand homme. Le 
second, apologie d Prœax (3). H s^ défendoit 
contre les imputations de quelque ennemi. Le troi* 
sième, discours sur la dénonciation. U étoit di^ 
rigé contre Archippus , qu'il accusoit d'avoir mu- ' 
tilé le Mercure qui étoit dans sa bourgade. L'ac- 
cusation étoit fausse (4). Archippus prouva que 
son Mercure étoit intact; et néanmoins, pour 
étouffer cette affaire , Archippus donna une assez 
forte somme d'argent à son adversaire (5). 

(i) Chœur qui réunissoit la danse > la musique et la po^ 
8Îe de plusieurs espèces. 

(2) Plutarque, Fie de Thémistocle, p. 128. Ufis ittttfuç. 
On appeloit alors itMfU l'association des oligarchistes. 

(3) Pseudo-Flutarque , Fie des X orateurs. 

(4) Du moins c'est Lysîas qui le dit , Discours contre 
Andocide, p. 207. 

(5) Si Archippus n'eût pas ^t^ coupable , auroît-il donni 
^® 'Vg^t pour faire taire son accusateur? Hauptmann , 
dans sa Dissertation sur Andocide , s'est gravement trompa 
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ILes quatre discours qui nous reste^it sont : 

1. Sur les mystères (i). C'est le chef-d'oerivre 
de l'orateur; il jr répond aux diverses imputations 
de ses accusateurs. 

n. Il établit son innocence dans le second, in- 
titulé sur- son retour. Il demande à être réinté- 
gré dians tous ses droits de citoyen, et l'aboli- 
tion du décret rendu sur la proposition de Mé- 
nippe (2). 

III. Le troisième a pour objet d'engager les 
Athéniens à faire la paix^vec Lacédémone. II a 

eu cet endroit , en disant (p. 548 ) que c'étoit Andocide qui 
avoit donne l'argent. Le texte de Lysias , cité ci-desaus, 
dit formellement le coûtraire. 

(î) Les éditeurs n^ont point observé l'ordre chronologi- 
que dans l'arsangement de;» discours d'Andocide. Le plus 
ancien , et celui qui devïoit être place le premier , est le 
quatrième; c'est celui contre Alcibiade. Il paroît avoir été 
prononcé vers la 91®. olympiade. Andocide s'y Jéclaxe en- 
core jeune ; il ne parle d'aucun des ^vénemëns qui lui sont 
arrivés depuis, ni d'aucun de ceux qui concernent Alci- 
biade , et qui sont postérieurs à cette époqiie. Le discours 
pour la paix doit être placé le second. Il fût prononcé après 
la prise de Sphactérie. Les Lacédémoniens envoyèrent des 
ambassadeurs à Athènes pour traiter de l'échange des pri- 
sonniers et faire des propositions de paix. Le troisième doit 
être celui sur son. retour. C'est à l'occasion de ce discours 
que Lysias se porta l'accusateur d' Andocide , et celui-ci 
répondit à Lysias par son discours sur les mystères, qui 
contient le résumé général de toute sa conduite , et la ré- 
ponse à tous les chefs d'accusation. 

(2.) iP, 87 de ce discours. 
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ëtë certainement prononcé Iprs de l'ambassade des 
Lacédémoniens à Athènes , après la prise de Sphac- 
térîe (i). L'auteur y présente le tableau des avan- 
tages quQ les paix précédentes ont procurés aux 
Athéniens. Il y insère adroitement l'éloge de ses 
ancêtres et des services qu'ils ont rendus à l'Etat 

IV. Dans le quatrième , intitulé contre AlcU)iade, 
et qui devroit être le premier , il s'agit d'examiner 
lequel des trois, de Nicias, d'Alcibiade ou d'Ando- 
cide, il convient de .bannir par l'ostracisme (2). 
L'orateur s'efforce, de faire retomber la défaveur 
du peuple sur Alcibiade , dont il discute la vie 
publique et particulière. Ce discours a été attribué 
par quelques critiques (3) à Phaèax, orateur con- 
temporain et ami d'Andocide ; mais le savant 
Ruhukei^ius a très-bien réfuté cette opinion (4). 
Les discours d'Andocide ayant été traduits en 
français par feu l'abbé Auger ,, je n'en donnerai 
point l'analyse : je me bornerai à quelques ré- 
flexions sur le style de l'orateur. 

La simplicité et la elarté en sont les deux qua- 
Uté3 principales. Andocide n'a point affecté l'àr- 

(i) C'est dans l'assemblée tenue à cette occasion que 
Cléon et Glëophon inYectlvèrecA et menacèrent hautement 
ceux qui parleroient de paix. 

(2) P. 112 de ce discours. 

(3) Taylor , Lectiones Ëysiac, ^^ c. YI. Hemsterhuis , ad 
Thn Magistrum, p. 810. 

(4) Hist. crit. Orau Grœcor.f p, i36 et iS/. 
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chaïsme (i) , comme Thucydide et Platon. II a 
parlé le langage de son temps, et il l'a fait avec 
une grâce et une douceur singulières. La marche 
de ses compositions est méthodique ; il suit les 
faits, il les enchaîne avec art, et les appuie par 
les témoignages et les preuves de raisonnement 
A la vérité il use très-peu des grandes figures ; on 
ne trouve point chez lui ces interrogations fré- 
quentes, ces mouvemens vifs et passionnés qui 
caractérisent l'orateur sublime. Mais ces beautés 
«ont en quelque sorte compensées par la pureté 
de la diction , par la justesse des pensées et la pro- 
priété des tenues. Andocide est , après Lysias, le 
premier des orateurs de la seconde classe. Il me 
semble qu'Hermogène (2) a été trop sévère , je 
dirois presque injuste , dans le jugement qu'il en a 
porté. Il a raison , sans doute , de trouver qu' An- 
docide ne s'élève point à la hauteur du genre po- 
litique qu'il avoit embrassé , qu'il n'est pas assez 
prononcé dans ses figures ; mais qu'il soit obsbur^ 
confus et sans ordre ^ c'est ce dont ne convien- 
dront jamais ceux qui pourront goûter le plaisir 
de le hre. Ils applaudiront plutôt au jugement de 
Fhotius, quand il a dit qu' Andocide étoit simple , 

(i) Denys d'Halic. , Jugement sur Lysias, p. 454 5 et sur 
Thucydide, p. 941. 

(a) De Formis orat., IJ'II , p. Soik 
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satis ajrt , amî de la clarté , et qu'il tîroit son prin?- 
clpal ornement de n'en point avoir. 

Autoclès, fils de Strombichides, a mérité les élo- 
ges de Xénophon (i), qui l'appelle un orateur 
três-adroit. Aristote lui confirme le même titre (2), 
^t Eût mention d'un de se^ discours contre Mixi- 
démide , dans lequel il disoit : si les séuères déesses 
ont bien voulu comparoître défiant r aréopage pour 
y subir leur jugement y pourquoi Mixidéndde sy 
refuseroit'il? Autoclès fiit un des ambassadeurs 
envoyés à Lacédémone pour y traiter de la paix. 
Xénophon (3) lui prête un discours plein de har- 
diesse, et dans lequel il reproche aux Lacédémo- 
niens d'être les premiers à mettre des obstacles à 
la paix. <c Vous publiez hautement, leur dit -il, 
» qu'il faut laisser chaque ville se gouverner sui- 
» vaut %^ propres lois , et vous èiei& les premiers 
» à détruire \ autonomie (4). Partout vous ren- 
•) versez le gouvernement populaire , et vous éta- 
» blissez l'oligarchie ». 

Callias , fils d'Hipponicus , le plus riche de tous 

{i) Histoire Grecque, L. VI , p. 348 , édition de Henri 
Btienne. 

(2) Aristote , TJAef or., L. H» 

(3) Xéoophon, L c. Cette ambassade ^toit composée 
des meilleurs orateurs du temps : Callias , Autoclès , Cal-^ 
listrate , Dëmostrate fils d'Aristophoa , Céphisodote , Md- 
lanopus, Lycanthus. 

(4) Le droit de se gouverner par ses propres lois. 
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les Grecs , étoit le chef de cette ambassade» ff e- 
toit un homme extrêmement vain , qui avoit au- 
tant de plaisir à se louer lui-même qu'à s'entendre 
louer par les autres. Aussi , dans le discours que 
Xénophon lui prête en cette circonstance (i) , Gal^ 
lias ne parle , pour ainsi dire, que de lui-même , 
de ses ancêtre^ , de ses liaisons d'hospitalité , et des 
mystères d'Eleusis dont il étoit le Dadouque (2). 
' Callistrate , fils de Callicrâtès (3) , de la bour- 
gade d'Aphidna, fut un des orateurs les plus yé- 

(1) Quoique ces discours soient de la composition de 
Xënophon, on voit néanmoins quil a cherche k exprimer 
le caractère particulier de chaque orateur, dans la manière 
dont il le fait parler. Autoclès y montre de la fermeté et du 
courage; Callias, beaucoup d'amour propre; Callistrate , 
de la pompe et de la véhémence. 

(2) àêii'u^^s , Porte-flambeau, Il y avoit trois principaux 
ministres des mystères d'Eleusis. "U Hiérophante, qui étoit 
comme ^e souverain pontife, et qui instruisoit les initiés; le 
Hérault, chargé de faire les publications, de prononcer les 
formulés, d'appeler au temple les initiés , ou d'en exclure 
les profanes ; et le Dadouque , qui purifioit les initiés. Son 
vêtement étoit magnifique; il portoit un soleil d'or sur sa 
poitrine , et une lune d'argent sur le dos. Sa tête étoit ceinte 
d'un diadème. Il tenoit un flambeau , dont il éclairoit toutes 
les cérémonies. H étoit obligé d'être toujours en costume 
lorsqu'il paroissoit en public. 

(3) Le faux Plutarque( Fie des X orat. , Démosthène) 
nomme le père de Callistrate Empsedus. Il a confondu notre 
orateur avec un autre Callistrate ^ qui vécut beaucoup plu» 
tard. Fabricius {Bibl Gr., t, IV, p. 56) a donné dans la 
même erreur. Ruhnkenius ne s'y est point laissé tromper. 

hémens 
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bëmens.de cette époque. U florissoit nn pen avant 
la bataille de Leuctres (i). Démosthène , fort jeune 
encore ^ l'ayant entendu parler dans Taffidre d'O- 
rôpe (2) , fiit si profondément frappé des traits 
de son éloquence , des applaudissémens et des té- 
moignages de considération que le grand talent 
de cet orateur lui attiroit , qu'il résolut de ce rno- 
ment de se consacrer à l'art oratoire (3). 

Le crédit et la réputation de CaUistrate le pla- 
cèrent dans les emplois les plus importans. Il fut 
nommé général conjointement avec Timothée et 
Chabrias (4). Iphicrate, commandant dans le Pé- 
loponnèse , l'appela auprès de lui pour profiter de 
la prudence de ses conseils, et pour avoir un té- 
moin irréprochable de sa conduite (5). Lorsque 

(i) D^mosth. , de Corond, p. 3oi , Eschine , de Falsd 
legatione, p. 294, nomment CaUistrate paxmiles plus fa«- 
in6nx orateurs qui les avoîent précédés. 

(2) Qrope , ville de Tl^essfllie , appartenolt aux Athé»- 
niens ^ qui y entrWenoient une garnison. Thémison , tyraiv 
dlîrétrie et Théodore , ayant rassemblé une troupe d'exi- 
lés , attaquèrent Orope à l'improviste , et s^en emparèrenl 
la 3^* année de la xo3^ olympiade (Eschine> contre Ctési^ 
phon , p. 479). I-es Athéniens firent le procès aux généraux 
qui avoient laissé surprendre Orope , et principalement à 
Chabrias. Jl fut accusé par Philostrate et Callicrate; c'est 
cette cause que le jeune Démosthène alla entendre. 

(3) Le véritable Plutarque, He de Ùémosthène, p. 848. 

(4) - Diodore de Sicile , L- XV, olynap. 104. 

(5) Xénophon , Hisu Gr. , Im VI, p. 844, iHu ie B»ri 
Slienné. 

T. L M 
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les Thébains , par les deux victoires de Lenctres 
et de Mantînëe^ eurent huùnlié FcHrgueil des La^ 
eédéntoniôiia , et mis le^r Etat à deux d(ngts de 
sa perte , CaUistrate exhorta les Athâiiens à venir 
au secours de Sparte (i). Il accusa Timothée , filsr 
de Conon , et fit condamner à mort Antimachus, 
trésorier de ce général (2). Il eut pour adversaire 
Mélanopus ,, autre orateur , assez peu connu d'ail- 
leurs, ïl l'accusa cPavbir détourné à son profit trois 
demi-oboles , dues par )our aux entrepreneurs du 
temple de Minerve. La somme étoit modique ; 
ma^ c'étoit un argent sacré , et quiconque est ca- 
pable de tromper les dieux, se permet aisément 
toutes sortes d'injustices. Tel étoit le raisonnement 
de GaHistrate, qu'Aristôte nous a transmis (3). Ac- 
cusé lui-même de malversation , il fut condamné 
à mort , et se déroba âù supplice par la fuite. 
Mais peu de' temps après, le chagrin de vivre 
éloigné de sa patrie le ramena dans Athènes. Il fiit 
dénoncé , et condamné une seconde fois, il subit 
aan jugeraçat (4)^ 

tîf eut plusieurs Gâfii^ftrates, entre lesquels on 

(i) Dëmôsth., contre Néœi^a^'p. i353-i<), éâU.deReiske. 

(2) HimosXh, , contre Tirnothée , p. 1187. 

. (3).Ari^tQtp, Bhçtqr.^li. I, c. 14, p. S/^, E. 

(4) Lyciirgiie, DUéourS' contre Léocrates^ p. ifî^ , ^dît. 
dôReiske^ F^y^itu^Qie^ sur Callistratç j la premiène re* 
marqua de la p. 20Q du tom. Y de ma traduction de Lucien. 
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remarque un sophiste du siècle des Antooins » 
auteur de la Description des staiues ^ ouvrage qui 
se trouve réuni aux Tublecmx de Phihsiraie, Nou9 
en parlerons à son époque. ^ 

Iphiprate, fils d'un cordonnier (i), et Tpn desf 
plus célèbres généraux des Athéniens , réunissent 
le talent da bien parler à celui de bien coînbàt-^ 
tre (a). Cornélius Népos a écrit sa vie et se^ bellear 
actions (3). Nous ne parlerons que de son élo- 
quence ; elle respiroit le génie militaire et uaie no- 
ble fierté. Accusé de corruptîon.par Dioclès son 
ennemi, il osa dire aux Athéniens, faisant allu^ 
sion à un passage d'Homère (4) : si i^ous ut^èz 
dix généraux tels que moi y déjà depuis long^ 
temps Sparte ne serait plus hqbitée (5). Parlant - 
ensuite d'Harmodius et d' Aristogiton , les bék^os 
favoris des Athéniens : si f eusse vécu de leur 
temps y je les aurais pris povf associés j s'ils eus- 
sent vécu du mien y ils m' auraient appelé à leur 
secaurs. J^ous croyez ^ Athéniens ^ tecutillir ufief 

{1) Nompif EpHalte. 

(2) D^mosthène , comre Timoihée, p. 1187. K^aAiV^mto; 
MMt fÇtxf^rnç rf Tf wfttrlti* xm rf ttwtlt ivvmfictvêu ' 
. (3). M^sil n'a fait qu'effleurer la matière. En consuléant 
Dëmosthèpe y Diodore de Sicile « Etien , Xënophon , T)it^ 
cydide , Plutarque et Pol^imsr^ il y auroit de quoi tàixQ 
ua trÔ9-beau. morceau de littëi»l|ùie' et d'histoire. ^ •• 

(5) ^lius Aristide , t IJ , p. 386 , édit de JebB. ' 

M 2 
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grande gloire de la colonne et de Vinscription que 
vous élevez ici contre moi; sachez çuej^aijbndé 
dans le Péloponnèse une autre colonne qui porte 
jusqu'aux deux ma valeur et mon nom (i). Telle 
était la lifeerté généreuse avec laquelle il parloit 
au peuple. Accusé par Aristophon et Gharès d'a- 
voir trahi la flotte en évitant le combat, Iphicrate 
interpella Aristophon du haut de la tribune , et 
lui dit : si tu eusses été le maître de lajlotte ^ Pau- 
roisttu lii^rée? Non , assurément , répondit Taccu- 
sateur. — Eh bien î Aristophon ne Vauroit pas 
liifrée, et Iphicrate Pauroitjait /. . . . (2). Dans 
cette même cause , comme il 3'aperçut que les suf- 
firages du tribunal ne lui seroient pas favorables , 
il cessa tout à coup de parler, et laissa entrevoir 
une épée qu'il portoît sous son manteau. Les juges 
qui craiguoient que ce ne fut le signal de quelque 
complot formé en sa faveur par ^es partisans , se 
hâtèrent de l'absoudre j et comme on lui repro- 
choit d'avoir employé une espèce de violence 
contre ses juges ije serois bien fou y répondit-il, 
siyfodsant depuis long-temps la guerre pour les 

(i) Aristide , t. II , p. 385 , ëdit. de Jebb, 
. (2) Aristide, î^W. , et Aristote^/iA6<or.> L. II,c. 28, 
p^ 575 et 576. Dans, ua discours contre Callias, il appela 
oeluî-ci Miirfityu^f , par mëpris, au lien de Aufix^t, Cat* 
lias se contenta de lui répondre qu^i n'ëtoit pas initié, 
qu'autrement il Vappeleroit Auiuxi^f^ et non iAnrfmyifTnK 
Arîstotç , Wieu^ li. IH, c» 2 , p. 586. 
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Athéniens y je ne la l&irjidsois pas quelquefois 
pour moi'-même (t). - 

Les Athémens Touloieiii obliga: son fils, qm 
li'avoit |)as encoôre Tâge requis, de supporter une 
charge publique , sous le prétexte qu'A étoit de 
haute taille. Iphicrate leur dit alors ^ : si vous 
mçttez les grands enfans au rang des hommes , 
bientôt vous mettrez les petits homnffîs au: rang 
des én&ns (2). 

Comme il se piquoit de bien parler , il asserc^ 
bloit quelquefois dans sa.maison de nombreux au^ 
diteurs, et leur récitoiides déclamations. Mais il 
se faisqit moquer de lui (3). Quand il auroit été 
mi habile orateur ^ ne devoît^il pas, a^oxite Hu- 
tarque , se contenter de sa gloire militaire ? 

Géphisodote. de Ç^wc^q briUa plutôt: dans le 
barreau que dans la.tribulie. Démosthène le nomme 
avec j^ristophon et liéodamas , comme un Orateur 

(i) PoIysMius , Stràïàgèmah^ 1. III , c. 9 , § iç.-fil-fc 
lustre auteur du Voyage du jeuuë Anachacsû) en rapport 
tant ce fait d'après Poljaeuus^ a un peu ebangë les cir« 
constances et altërë la réponse diphicrate. Je ne fais cette 
observation que pour justifier la manière dont f aï traduit ce 
passage ; car d'ailleurs personne n'est plus pénétré que moi 
d'admiration et de respect, pour la mémoire de ^e savant 
illustre. 

(a) Aristote , Rhetor., L. H, p. 677, D. 

(3) Plu]tarqu« , Polit, prœcepta, p. ^1% , F, et 8i3, A* 
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éioqueût (i). Aristote (jRAe/or. 3 L. IK, c, îo, 

p. 594) rapporte quelques traits de lui. 

Ën&i , £picratès , que sa barbe prodigieuse fît 
smnommer XcLKî(r(pofos , c'est-à-dire, Por/e-Aari^, 
fat vers ceiteipps un des démagogues d'Athènes. 
Nous n'avons rien de lui, et sans les plaisanteries 
des poètes comiques sur cette large barbe , Epi- 
cratès* nous seroit tout-à-fiut inconnu (fi). 

Pendant la guerre du Péloponnèse, les. orateurs 
•yracosains s'immortalisoient par leurs , talèns ; 
fnais moins heureux, que ceux d^ Athènes , leurs 
buvrages ne sont point parvemis à la postérité. 
J'essayerai de venger leur nom d'un injuste oubli. 
- Le plus illustré ^'entre eux fut , sans doute , 
Dioclès 5 Jégislateur de Syracuse et de plusieurs 
aiilres'villés de Sicile , qui s'eînpressèrent d'adop- 
ter ses lois. Après s^ê'lre distingué par son courage 
durant' la guerre que les Atlkéniens portèrent en 
Sicile , il ne se rendit pas moins reconmiandable , 
pend.^nt k |)aix^ par sou t^ent pour la parole et 
par son amour pour la justice. Diodore de Sicile 
le fc[ualifîe d'o!ra<eur très-éloqûent , et le pliis il- 
lu^tfe de ceux de Syracuse. Lors de la Refaite 
des Athéniens devant Syracuse , les généraux Ni- 
cîàs et Déinosthène ayant été pris , Dioclès opina 

(i) Dëmostb.» contre Leptine, p. Soi , lig. ^• 

(i) royez Aristophane , Ecdesraz. Suidas et Harpocra- 
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pour qu'ils fiissçnt livrés à uae mort h(mtense 9 le$ 
autres Athéniens jètës dans les carrières , et leurs 
alliés vendus comme- esdares* Gèt avis sévère fat 
suiyi, malgré les i^résentations dé deux orateurs 
célèbres , Hermocrate et Nicolaos. 

DÎQclès proposa ensuite, asx Syracusaîns de 
changer leur gouvernement,' et de tirer au sort 
leurs magistrats. U leur conseilla en même temps 
de choisit des hommes estime et capables pour, 
leto" rédiger une constitution. Parmi ceux qui fu- 
relit nommés et qui. travaillèrent à la réfaction 
4es lois 9 nul n'y contcâma davantage que Dioclès; 
en sorte, .qii'il en fut considéré comme le seul àu^ 
teur : .et le code de&. Syracusains ^ quoiqu'il fi&t 
l'ouvrage de plumurs^ personnes , n'a jamais porté 
que ie nom de ce législateur. Par la suite , le ia»- 
gage ayant chastgé , et b peuple ne pouvant plus 
^entendre lé! style de ^sdiok<, elles fosteùt inter«- 
prêtées et commentéeapair G^halus sou$ le gou- 
vernement de Timcdécm, et par Polydore «ous le 
règne do Hiéroh liib Néannioms ces lois^ gardèrent 
toujours le nom de Dioclès. Aûcuà légàilatebr ^ âk 
j^em^t de Diodorè de Çicile (i), n'a moàtré 
une pluâ gmnde aversion pour le vhe^^ ët^e 'Vk 
puni de peines plus graves; aucun n'a £ât/jpa- 
xoitre.plus de . discemement et d'é^tdté dans les 



j il 



(i) L. XII , p. 341 et 348 > éiiU de Henri Ët^tme. 



/ 
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récompenses qu'il accorde à la vertu. Le jugem^it 
qu'il porte de toute action publique ou particu- 
lière , digne de louange ou de blâme , de récom- 
pense ^u de diâtiment, anncmce en lui l'homme 
intelligent et profond dans la connaissance du 
cœur humain. Ccmcis et serré dans ses expres- 
sions, il n'est pas toujours très-facile à compren- 
dre , et le lecteur a besoin de toute son intelligence 
.pour pénétrer sa pensée ; mais il &it réfléchir. 

Admiré de ses concitoyens pendant sa vie , Dio- 
des devint Fobjet de leur culte après sa mort , qui 
fut le finit de son attachement extrême aux lois 
qu'il avoit portées. Elles défoidoient , sous peine 
de vie y de paroître en armes dans la placé pu- 
blique. . Un jour un bruit se répand que les enne- 
mis ont paru près de la ville ; il sort de chez lui 
avec son épée. En ce moment un grand tumulte 
se Élit eaatend]^ dans la place. Dioclès y court, 
sans songer qu'il est armé. Un particulier Taper- 
devant lui reprocha de violer sa propre loi. Non, 
répondit Dioclès , je la confirme. Il tire son épée 
et se tue à l'instant (i). 

.Les SjxacusMns, pour honorer sa iliémoire^ 
lui élevèrent un temple qui fiit détruit par Denys 
le tyraii. . 

Hermocrate florissoit en même temps que !Ko- 

(i) On rapporte le même trait de courage de Charondas. 
DiQ4ojrs de Skile, L, XII , p. 299» 
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clés. U commanda plusieurs fois avec honneur 
les forces navales des Syracasams. Il s^opposa for- 
tement à l'avis ouvert par Dioclès pour faire périr 
les généraux Micias et Démosthène. Banni de sa 
patrie , il essaya d*y rentrer p^r la force des armes. 
Sa tentative n'eut d'abord aucun succès. Il s'en 
vengea sur les autres habitans de la Sicile, et tour- 
na ses armes contre eux. Il poussa ses conquêtes 
jusqu'au pied des miù^ de Païenne , ravagea tout 
le territoire appartenant aux Garthagînoîs. Le bruit 
de ses exploits retentit jusque dans Sjnracuse : on 
commença à s'y, repentir d'avoir exilé un si vail- 
lant guerrier. Ses amis , par le moyc^ descfuels ^îà 
entretenoit'des intelligences secrètes dans la villes 
lui en ouvrirent les portés durant une nuit , et Fin- 
troduisirtent avec une partie de son armée : mi^ 
le peuple s'étant soulevé, Hermocrate fat tué avec 
le plùâ grand nombre de ses partisans. ^8on 'fils 
Dlonysius se rendit fameux , ^ quelques années 
après, moins par l'adresse avec laquelle il s*'em- 
para de l'autorité suprême,* que par oelle qu'il 
em][rfoya pour la conserver. 

Nicolaos nous est représenté par Diodore dé 
Sicile , comme un vieillard vénérable, d'une 
âoquence douce et touchante. L'historien lui 
fiiit prononce uii très -beau discours à l'oc- 
casion de la proposition de Dioclès sur la ma- 
nière dont on devoit traiter les prisonniers Athé- 
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miens* Itsav^noé) soutenu de deux esclaves; il 

monte {^niblementà la tribune. Comme il avoit 

perdu ses deux ûh uniques à la guerre , on s'atten- 

dpit que cette perte douloureuse et le désir de la 

vengeance lui feroieçt appuyer le parti rigoureux 

propos^ par Diodlès ; mais le sage vieillard, après 

avoir donné des hrmes au sort de ses enfans ^ 

exhorte éloquetnment les S3nracusains à profiter 

avec modération delà victoire, et à traiter leurs 

pr^onnîers avecla douceur et les égards dus à 

VJbumanité. 

ilQylippe , Spartiate , parla en cette occasion 

ftvec. . jb^ucoup de feu ccmtre les Athéniens , 

pi;ttipntra lestaleïis d'un orateur consommé (i). 

r :W aiîb^e. Lacédémonien , Endius , peu de temps 

iprèspetrot avechotmeur àla tribune d'Athènes (%) 

et prouva que 1 éloquence n!étoit point étrangère 

ji Spa^i. Maïs ce n'est que diez les Athétiiens 

qu'elle brillii. de tqulrdonréclat. Déjàjious y avons 

vu Tart oratoire s'éieverxlès s^ premiers, essais 

jusqu'à la foi^e de Tadolescenèe. ISbous touchons 

à l'époque oii il va déployer tout© la yigu^EU' et 

JJÂmat^té de l'âge viril ; ce fut Lysia» qui lui 

fit faire les {M:^mierâ pas vers la peijectîoii. 

; Cet orateur naquit à Athènes la û®. ' année de 
la 8®, olympiade , sous làrchonfait de Philo- 

• (I)' t)î<ydtte de Sicile , L. XIÏÎ. 
(a) Ibid. 
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clça ( I ). Soa père , Céphalùs , obligé de quitter Syrar 
dise sa patrie, agitée par des dissentions, vint s'ér- 
tablûr eu Attitjue à la sollieitaticm de Périclès , avec 
lequel il étoit lié d'amitié et d'hospitalité. Lysias , 
élevé avec la jeunesse la plus distinguéed'Athfeoes^ 
avoit environ quinze ans , lorsque les Athéiûens 
envoyèrent une colonie à Thuriutn (Tanctenne 
Sybaris). Pcdémarque, son frère atoé (2), ayant 
formé le dessein de se. réunir à çc*te eolonfe , en- 
gagea Lysias à le suivre. Il demeura trente-<ieuxa2is 
à Thurium et y véctit dans une honnête aisafitee^ 
qui lui permît de recevoir de« leçons de rfiéto* 
riquç de Tisias et de Nicias {^% l'béteuï^ de Sy^ 
racuse. Mais les affaires des Athéiiiens ét^t Tui«- 
nées en Sicile; les villes défia ^aûdë <kèt;ei qm 
jusque-là avoient suivi la fôrtuiie d^AthèneS, l'ar- 
J>andoiinèrent pt se rangèrent du côté ^déè Vain* 
cpeurs. Thurhim ne f^t pas une des detoîèf es %. 
eeconér Je joiig de k lïiétropole, et totts les Ci- 
toyens soupçonnés d'atticisme furent banni^ de 
la ville. Lysias, son frère Pojetnarque et trois ^epts 
autres citoyens exclus de leur. noiiveBe ,pçlrie^ 
furent obligés de revenir à ^thène». Notre orateur 
avoit alors quaranterse^t ans* Pendant <soii ^-^ 

- (l) Yojézla Fie de Lysià^ , composée pai-.Taylor. i 

(2) Il avoit encore deux autres frères, EàtSydèttie et 
Br^chyllus. 

(3) Ce rhéteur m'est iaconnu. 
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«ence , le gouvernement avoit subi des change- 
mens considérables. L'autorité ëtoit alors entre 1er 
mains des Quatre-Cents^ dontle règne fort court(i) 
fut bientôt suivi de la prise d'Athènes, et de 
l'établissement des trente tyrans. L'avarice et la 
cruauté de ces hommes fêroces, remplirent bien- 
tôt Athènes de sang et de deuil (2). Il sufiSsoit 
pour devenir leur victime d'être soupçonné de 
posséder quelques richesses. Celles de Lysias et de 
sonâ'ère (3) tentèrent bientôt la cupidité des ty- 
rans. Théognis et Pison, membres de ce sénat 
exécrable , y dénoncèrent plusieurs Métœques (4) 
x^omme ennemis du gouvernement; prétexte plau* 
sible pour les perdre et s'emparer de leurs biens. 
Jl fut résolu que l'on en arrêteroit dnc , dont deux 
seroiettt dioisis dans la classe des pauvres , afin 
de qouvrir le véritable motif de pes arrestations , 
du voile de l'utihté publique. Les tyrans se par* 
li^^nt les quartiers , et parcourait la ville. Us en*^ 

■ -' ' '* • • 

(i) Il ne dura que quatre mois. 

(2) Isoc^ate , dans le discours intitula àfiafrofêç , fait le 
tableau, de la rapacité des Trente. 

(â) Lysias et Polémarque tenoient une manufacture de 
bouclie»., à laquelle ils employoient jusqu'à cent vingt es- 
claves* 

(4) Etrangers domiciliés. Voyez ^ sur les Métœques , ma 
traduction de Luci^n9 1. V, p. 289. Tous ces détails sur 
Lysias sont tirés de son discours contrd Eratosihène , Vun 
des treito tjiSM.^ 
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trent chez Lysîas et le trouvent à table avec plu- 
sieurs, de ses amis, qu'ils expulsent de la maison^ 
Ils livrent notre orateur à Pison, et courent ailleurs 
porter l'efiroi qu'inspire leur présence, et exercer 
leur brigandage. Lysias, qui connoissoit la cupi- 
dité de Pison , lui demanda s'il vouloit le sauver 
pour de l'argent. Celui-ci ne demandoit pas mieux, 
pourvu que la somme fut forte. Un talent est pro- 
posé et accepté : mais dans le moment o^ Ly^aa 
entroit dans sa chambre et ouvroit son cofire pour 
en tirer l'argent promis, Pison le suit, et aperce- 
vant une somme beaucoup plus considérable, et 
des vases^récieux , il appelle à l'instant deux de 
ses satellites et leur ordonne d'enlever tout ce 
qui se trouvoit dans le cofire (i). Lysias dépouil- 
lé de toute sa fortune , pria le tyran de lui laisser 
au moins de quoi se mettre en route : Ne <e suffit- 
il pas que je te laisse la vie, répondit le féroce 
Pison. Comme Lysias sortoît avec lui, ils rencon- 
trèrent Mélobius et Mnésithéide, deux autres col- 
Ci) H y avoit dan3 ce coffre trois talens d'argent (16,200 
livres) ; plus , quatre cents pièces de Cyzique, dont j'Ignore 
la valeur précise , mais que l'on p^ut estimer à trois livres 
pièces (1200 liv.) 5 cent dariques , monnoie d*or de la va- 
leur d*un louis (2400 liv^ , et quatre coupes 4'argent. Joi- 
gnez à cela trois maisons qu'ils possddoient dans Athènes^ 
cent vingt esclaves et une manufacture d'armes , et l'on 
aura une idëe de la fortune de Lysias et de son frère. On 
peut l'év^^uer entre 4P0 et 45o milUi Uv. de notre monnoie. 
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lègues des tyrans > qui demandèrent à Pison où 
il alloît. Il répondit qu'il se rendoit chez Polé- 
marque pour faire perquisition de tout ce qui pou* 
voit se trouver dans cette maison. Ils lui ordon- 
nèrent d'y aller seul, et s'emparant de Lysias, ils 
le conduisirent chez Damnippe , l'un d'eux ; ils y 
trouv^ent Théognis qui gardoit d'autres prison- 
niers ; ils lui livrèrent Lysias et continuèrent leur 
route. Ce Damnippe avoit été l'ami de notre ora- 
teur. Celui-ci lui rappelant leurs anciennes bai- 
sons, le supplia d'employer, à le sauver, sou 
crédit et son autori|é. Damnippe , moins féroce 
que ses collègues, le lui proujit ^ mais il voulut 
auparavant en conférer avec ThéoguK ; et tandis 
qu'il lui parloit, Lysias, qui connoissoit la dis- 
tribution de la maison , se sauva par une porte de 
derrière, qui, heureusement, se trouva ouverte. 
Il se rendit au Pirée , et se tint caché chez Arché- 
neus, patron de vaisseau. Le lendemain ayant 
appris que son frère Polémarque avoit été arré* 
té dans la rue , par Eratosthène , et conduit en 
prison , il s'embarqua et se rendit* à Mégare. II y 
demeura jusqu'au temps oh les exilés , sous la con- 
duite de Thrasybule , s'emparèrent de Phylé(i), 
et commencèrent à attaquer les trente tyrans. 
Lpias seconda puissanoonent les efiforts des bons 

(i) Château fbrt^ i cent stades d'Athènes. 
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citoyens ,^ et leur fournit cinq cents soldats sou- 
doyés à jses frais. Pour reconnoître son zèle en* 
vers la république, les Athéniens, sur la pro- 
position de Thrasybule , accordèrent à Lysiasle 
droit de cité ; mais par la suite l'orateur Archinus 
attaqua et fit annuler ce; décret, comme contraire 
aux lois, et comme ayant été rendu sans l'avis 
préliminaire dii sénat, que l'on appeloit 'srpoC^-. 
Aeujttct. Lysias perdit les avantages que la i:econr 
noissance des Athéniens lui avoit accordés, et il 
passa le reste de sa vie dans la classe des étran- 
gers domiciliés, appelés M^TOiMu U poussa sa 
carrière jusqu'à la seconde année de la io2«. 
olympiade, >: et mourut dan3 Athènes %é de 80 
ou 81 ans. _ 

Presque tous s;es discours furent composés dans 
sa vieillesse. La plupart sont des plaidoyers qu'il 
avoit faits pour des particuliers ; il en pronon- 
ça fort peu lui-même. U ouvrit une école d'élo- 
quence et enseigna la rhétorique. Plutarque et 
Suidas citent de lui un Traité de Vart Oratoire. 

U y ëttt ma autre Lysias ( i ) , sophiste , qui vivoit 
du lem^s de j)émosthè]ie Y et que l'on a quelque-^ 
fois confbndù avec Toraleur: C'est au sophiste qu'il 
fimt appBqua: tout ce que Démosthène a dit de 
Lysks dan» son plaidoyer contre Néaera, et c'est 

(1) Taylot, Vie de Ljrsias. ... 
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lui vraisemblablement qui est Fauteur des Lettres 
erotiques citées quelquefois sous le nom de Ly- 
sîas, quoique Denys d'Halicamassç les attribue 
formellement à l'orateur dans son jugement sur 
Lysias ^ p. 459. 

De quatre cent vingt discours attribués à notre 
orateur par les anciens, Denys d'HaÙcarnasse et 
Gœcilius n'en reconnoissent que deux cent trente 
de légitimes. Nous n'en possédons que trente-un 
et trois fragmçns assez considérables conservés 
par Denys d'Halicamasse ; encore , parmi ces 
trente-quatre discours , il y en a plusieurs sur la 
légitimité desquels on peut élever des doutes bien 
fondés. Gomme ils ont tous été traduits par feu 
Fabbé Auger, je me contenterai d'en présenter 
une analyse rapide. 

I. 

Le premier est xme justification pour le meurtre 
d^Eratosthéne. 

Eratosthène, jeune homme, a séduit la femme 
d'Euphilétas; il s'est furtivement ^issé chez lai 
la nuit. Ëuj^bilétas en est. instruit.. AcjQompagnë 
dé plusieurs témoins il entre subitement chez sa 
femme ; il surprend Ëratosthène couché avec elle, il 
le tue. Les parens du jeune homme intentent an 
mari une action criminelle. 11 se justifie en disant 

qu'il 
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•qu'il na fait qu'user du droit que k loi accorde à 
un époux outragé. Ce plaidoyer, bien écrit, se fait 
lire avec beaucoup de plaisir. Il commence par une 
idée que je ne conseillerois pas à nos orateurs fran- 
çais d'imiter, attendu la différence des mœurs. Eu- 
philétas voudroit que tous ses juges se trouvassent 
dans la même position que lui ; na pareil souhait 
feroit aujourd'hui éclater de rire tout l'auditoire.» 

IL 

Oraison funèbre pour les guerriers athéniens ^ 
morts la première année de la guerre de Co- 
rinthe, la troisième de la gS'.' olympiade. 

Thèbes , Athènes et Corinther ayant formé une li- 
gue offensive contre les Lac^déinoniens, leur dé^ 
clarèrent la guerre , dans le temps où Agésîlas étoit 
occupé en Asie à combatre les Perses. L'orateur, 
passe en revue les exploits les plus glorieux des 
Athéniens , et leurs triomphes sur les Amazones 
vaincues par Thésée, sur les Thébains qui refusoient 
la sépulture à Polynice et aux Argiens, sur Eu- 
rysthée qui s'opposoit au retour des Iléraclides , 
sur les Perses à Marathon, à Artémisium, à Sala-- 
mine, à Platée. Il célèbre le courage que les Athé- 
niens ont montré dans les guerres contre les Egi- 
ijLètes , les Mégariens , les Lacédémoniens , : leur 
constance et leur magnanimité dans les revers. En- 
T. L " N 
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fin , rheureux rétablissement de la rëpubli<}ue et 
de la liberté par la valeur d'un petit nombre de 
citoyens qui chassèrent les trente tyrans. Lysias 
honore ensuite la cendre de ceux qui sont l'objet 
particulier de la cérémonie funèbre ; il loue leur 
dévouement à la patrie ^ et le courage avec lequel 
ils ont secouru les alliés. Il s'attendrit sur le sort 
des veuves, des enfans, dés pères et des mères de 
ces braves guerriers; il pleure un instant avec eux, 
mais bientôt il les console par la considération du 
sort comi)iun des hommes destinés par la nature 
au trépas , et par le tableau de la gloire immortelle 
que se sont acquise ces généreux 4éiènseurs. 

Cette pièce est un des plus beaux morceaux qui 
soient sortis de la plume de Lysias , et un vrai 
modèle d'un styie tout à la fois simple et ma- 
jestueux. Elle devroit être rendue classique et mise 
entre les mains de la jeunesse. 

III- 
apologie contre Simon. 

Querelle entre deux hommes grossiers, épris l'un 
et l'autre d'une passion infâme , qui produit une 
batterie. Simon, l'agresseur, fâché de n'avoir pas 
été le plus fort, rend plainte en assassinat. Son 
adversaire se justifie. Ce discours est propre à 
faire connoître les mœurs de la lie du peuple 
chez les Athéniens* 
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IV. 

Sur une blessure faite de dessein prémédité. 

Sujet à peu près semblable au précédent. Deux 
hommes avoient acheté une concubine à frais com- 
muns. L'un d'eux veut gajrder la femme sans ren- 
dre l'argent. Il s'élève une dispute. On en vient 
aux coups. Le défendeur est accusé d'être entré 
par violence dans |a maison du demandeur et d'a- 
voir enlevé la concubi^e. Lé demandeur se plaint 
d'avoir été frappé et blessé de dessein prémédité. 
Cette pièce n'est qu'une déclamation scholastique , 
et ne paroît pas digne de Lysias. 



Défense pour CalliaSj, accusé de sacrilég^.. , ^ 

Ce n'est qu'un fragment qui ne nous apprend 
rien , si ce n'est que Gallias , étranger , domicilié à 
Athènes , est accusé dé sacrilège par ses esclaves. 
L'orateur appuie par son discours les défenseurs 
de Callias , qui ont déjà, p^lé. Il fait valoir la sage 
conduite et la bonne réputation de son cKent. Il 
atténue les allégations des esclaves , par Fîntérêt 
qpi'ils ont à faire tro?nver leur maître coupable, 
dans l'espoir d'obtenir leur liberté pour prix de 
leur déponcjâtioj). ^ ._ . ' 

N a 
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VI. 
Contre Andocide y pour cause d^ impiété. 

Andocîde , comme nous l'avons dit en parlant 
de cet orateur , accusé d'avoir profané les mys- 
tères de Cérès et participé à la mutilation des Her- 
mès , avoit encouru l'infamie. Il s'étoit banni vo- 
lontairement. Il revint à Athènes après l'expulsion 
des trente tyrans , et le rétablissement de la démo- 
— *— • -t croyant profiter de l'amnistie générale, 
fe pour tout ce qui s'étoit passé avant l'ar- 
l'Euclide , il reprit l'exercice de tous les 
I citoyen. Mais ^^ ennemis et ses rivaux 
ne le laissèrent pas long-temps tranquille. Céphi- 
sius Taccusa d'impiété ; Lysias se joignit à Taccosa- 
teur. Dans ce discours il passe en revue la conduite 
morale et politique d' Andocide et cherche à exci- 
ter contre lui l'indignation publique. Le commen- 
cement de cette pièce est perdu. Ce qui en reste 
annonce une haine profonde, allumée sans doute 
entre ces de^x orateurs par la jalousie et la riva- 
lité de talens. . , 

Vil. 

M Axéopa^tique , qu sur le tronc d^olwier sacrée 
j ,^ J^éfense. 

Il étoit défendu , sous peine d'èxii et de confis- 
cation de biens , de couper les ironcs des oliviers 
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sacrés^ même de ceux qui ne pouvoieiit plus por- 
ter de fruits, et gue Ton appeloît Xmoi. Un par- 
ticulier d'Athènes est accusé par un certain Nico- 
maque d'avoir coupé une de ces souches» Lysias' 
le défend dans ce discours , et prouve la fausseté 
de la dénonciation par de nombreux témoignages, 
par l'impossibilité du fait dans ses circonstances. 
Il n'y avoit aucun olivier , ni sacré y ni profane , 
dans le champ où l'on prétend que l'on en a coupé : 
la sainteté dcf la vie de son client ne permet pas 
de présumer qu'il ait pu commettre un pareil 
crime. L'orateur démontre la mauvaise foi de 
l'accusateur, par le refus qu'il a fait de recevoir la 
déposition des esclaves de l'accusé , que celtii-cî 
a offerts pour être appliqués à la question. Les 
critiques anciens ont douté que ce discours fut de 
Lysias ; mais Photius y reconnoît la touche de 
ce grand maître. ' 

VIII. 

accusation pour cause dHnjures , contre une 
association particulière. 

Ce discours, qui n'ofire aucun intérêt,' n'est 
point un plaidoyer , mais une espèce de mémoire 
envoyé à la société par lé plaignant , pour lui faire 
sentir qu'il ne mérite point le mépris que l'on af- 
fecte pour sa personne , ni les propos désagréables 
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que Toti tient sur son compte. Il déclare qu'il re- 
nonce volontiers à une société qui ne loi a )amais 
été utile , et dont la perte ne lai sera guères préju- 
diciable. Ce morceau , foiblement écrit, d'affleurs 
très-obscur et rempli de fautes dé copistes , ne pa- 
roît pas être sorti de la plume élégante dé Lysias. 

IX. 

Pour un soldat. • 

Il est encore douteux que ce discours soit de notre 
orateur. Un citoyen nommé Polyaenus , après avoir 
servi le temps prescrit par la loi , rentre dans ses 
foyers. Deux mois après , de$ ennemis particuliers 
le font inscrire sur le catalogue , pour porter do 
nouyeau les armes. Il se plaint au Stratège (i), 
qui n'a aucun égard à sa réclamation. Irrité de 
cette injustice, il se permit, chez un de ses amis, 
de lâcher quelques injures contre les magistrats. 
Ceux-ci, instruits par un délateur, condamnèrent 
Polyaenus à une amende ; mais ils n'osèrent l'exiger. 
Ils se contentèrent , en sortant de charge , de l'ins- 
çrixe sur le tableau qu'as remirent aux trésoriers 
di9S amendes. Ceux-cjile poursuivir^it. L'accusé se 
défend dans ce discours , prouve l'injustice de cette 

(i) Magistrat spëcialemrtit chargé de la police militaire 
de la ville. 
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condamnation mal fondée , et s'appuie du texte de 
la loi , qui ne défend de mal parler des magistrats 
que lorsqu'ils siègent sur leur tribunal. Or, quand 
il la fait , il étoit dans une maison particulière , 
à la table de Philius 5 l'un de ses amis. 

X et X L 

Contre Théomneste. Premier Discours ^ pour 
cause dHnjures. 

Il étoit défendu par les lois d'Athènes de se dire 
de certaines injures, surtout dans les tribunaux. 
Théomneste avoit été accusé par Lysithéus d'avoir 
abandonné ses armes, et en se défendant , il avoit 
reproché à l'accusateur d'être un parricide. Ly- 
sithéus l'accuse à son tour d'avoir employé une 
injure interdite par la loi. L'accusé se défend , en 
léguant qu'il ne s'est point servi du terme pros- 
crit par la loi, et que par conséquent il n'a point 
encouru la peine. L'a^ouaatenx réfute ^ paralo- 
gisme, et établit qu'il, faut peser le sens des mob 
et non pas les mots mêmes. On apprend par ce 
dibscQQts , que ^ depuis Solon jusqu'à cettç époque , 
la langue grecque avoit sofas ïdeschai^mensasse? 
considérables dans ks ^expressions. 

Le morc^iu suivant can^e Théoiome^te^ se^ 
cond discours , n'est qu'un abrégé du premier. 
Je doute fort que Fun et l'autre soient de Lysâs», 
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XIL 

Contre Eratosthène , Vun des tfente tyrans , 
^ prononcé par Jjysias lui-même^ 

Le sujet de ce discours , un des plus beaux de 
l'orateur, est exposé dans la vie de Lysias. Il y 
dénonce Eratosthène, comme Fauteur delà mort 
de son frère Polémarque. Il fait le tableau des 
cruautés des trente tyrans. Ce morceau est singu- 
lièrement précieux,, non-seulement par l'éloquence 
véhémente qu'on y trouve, mais encore parles dé- 
tails historiques qu'on ne trouveroit point ailleurs. 

XI IL 

Contre jigoratus. 

Ce discours est comme une suite du précédent. 
Agoratus avoit été l'agent des trente ; avant même 
qu'il eussent été établis par Lysandre , il avoit dé- 
noncé et fait périr une foule de citoyens qui avoient 
résolu de s'opposer aux conditions honteuses de la 
paix proposée par les Lacédémoniens, L'orateur 
poursuit Agoratiis connue meurtrier àes victimes 
qu'il a dénoncées, et coinmê l'auteur des maux dont 
la république aurôit été préservée par les citoyens 
généreux qu'il a Mt périr. Ce discours est un des 
principaux «hefe-d'œuvres de Lysias. 
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XIV. 

Contre le jeune Aldbiade y pour cause de 
désertion de son poste. 

Alcîbiade , fils du grand homme de ce nom , ëtant 
enrôlé dans l'infanterie j étoit passé de lui-même 
dans la cavalerie. Il est accusé de désertion par 
Archestratîde. Lysias, ou plutôt celui pour lequel 
ce discours a été composé, se joint à l'accusateur, 
et poursuit Alcibiade comme ayant violé les lois 
de la discipline militaire. H commence par donner 
aux juges l'idée la plus défavorable du caractère 
et des mœurs de l'accusé. Il exhorte ensuite les 
juges à donner un grand exemple , en punissant sé- 
vèrement un homme d'un nom connu et qui s'est , 
rendu coupable. La gloire de son père, et celle de 
ses ancêtres , dçnt il s'est rendli indigue , ne doivent 
point le faire absoudre. L'orateur examine ensuite 
la conduite particulière du jeune Alcibiade. Il lui 
reproche une foule de crimes et de débauches qui 
ne le rendent que trop semblable à son père. Les 
fautes de celui-ci, et les n:^aux qu'il a causé$ à 
la république , sont rappelés. par l'accusateur, qui 
finit par en présenter un tableau vif et raccourci. 
Il conclut à ce que les juges condamnent l'ac- 
cusé , non-seulement pour les moti& qu'il a allé- 
gués , piais encore jpour ceux dont il n'a pu parler. 
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On doute beaucoup que Lysias soit l'auteur de- 
ce discours, qui a dû être prononcé quelques 
années après la mort d'Alcibiade le père, vers 
l'an 400 avant J.-C. 

X V. 

Le suivant a le même objet, et n'est, à beau- 
coup d'égards, qu'une répétition de celui dont 
nous venons de donner l'analyse. Les stratèges, 
pour favoriser le jeune Alcibiade, avoient déclaré 
qu'ils» lui avoient permis ÔB passer de Finfanterie 
dans la cavalerie. L'accusateur s'élève contre cette 
permission, qu'il regarde comme injuste et con- 
traire aux lois. Il nie formellement qu' Alcibiade 
l'ait obtenue, et il exhorte les juges à le punir sé- 
vèrement, quel que soit lecrédit et le rang de ceux 
qui parlent en sa fayqur. Ce discours n'est certai- 
nement pas de Lysia^. 

XVI. 

\Tusti/ication pour Mantithéus ^ subissant un 
examen par-deî>ant le sénat. 

Lorsqu'un citoyen avoit été nommé à une fonc- 
tion publique par le peuple , il falloit, pour êtrjB 
reçu , qu*il subît un examen par-devant le sénat. 
Chacun avoit le droit d'attaquer son élection. C'est 
ce qui arriva à Mantithéus. On s'opposa à sa ré- 
ception , sous le prétexte qu'il avoit été à la solde 
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des trente tyrans. Lysias écrivit sa justification, 
dans laquelle il établit que loin d'avoir seçvi sous 
les tyrans, il ëtoit absent d'Athènes avant leur 
installation. Son père l'avoit envoyé auprès de 
Satyrus , roi du Bosphore , et il ne revint à Athènes 
que cinq jours avant lé retour des exilés et la dé- 
faite des trente tyrans. Au surplus, ce discours, 
bien écrit, porte le cachet de Lysias ; c'est sa 
clarté, et l'élégante simplicité de son style. 

XVIL 

A ^occasion d'un bien confis^jué au profit du 
public. 

Un certain Erasiphon a eu tous ses biens confis- 
qués pour une cause que l'on ignore. Celui qui 
parle avoit une créance à répéter contre lui : il la 
réclame contre le fisc. Cette cause ne comporte 
pas un grand intérêt. 

XVIII. 

Contre Poliouchus. 

Le fils d'Eucrate, nev^eu du fameux Nims, 
étoît sur le point de Voir ses biens confisqués par 
suite d'une accusatioa q«e lui avoit intentée Po- 
liouôhus; II se déi^d dans ce discmirs, qui n'est 
qu'un épilogue , ou addition à un discoors pré- 



Digitized by VjOOQIC 



204 H I S T O I R E 

cèdent, lequel est perdu. Dans celui-ci, l'accusé 
s'occupe plus à faire l'éloge de ses ancêtres qu'à 
traiter le point de la question. 

' XIX. 

PmiT la succession d^ Aristophane y contre le 
trésor public. 

Un certain Aristophane avoit été condamné à 
mort. Ses biens furent confisqués ; on le croyoit 
riche, on ne trouva presque rien dans sa suc- 
cession. On accusa le père de celui qui parle , 
et qui avoit épousé la fille d'Aristophane, d'a- 
voir spolié la succession : il mourut avant le ju- 
gement. Le fils défend la mémoire de son père , 
et sa propre causeTB s'efforce de prouver qu'Aris- 
tophane n'étoit poiiit riche, et qu'ayant beaucoup 
dépensé pour l'Etat, on de voit encore être étonné 
qu'il ait pu laisser quelquie chose. 

XX. 

Pour PoJy strate. 

11 avoit été du sénat des Quatre-Cents lors de 
l'établissement de l'oligarchie dans Athènes. Ce 
gouvernement fut aboli au bout de quatre mois , 
et Poli^trate accusé de imalyersation , fut condanmé 
à une forte amende. Il avcât diflféré.de la payer. 
On l'attaque de nouveau. Son fils le défend et 
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cherche à le justifier , en ëtahlissant que quoique 
membre du sénat des Quatre^Cents , il avoit tou- 
jours été favorable au peuple. 

XXI. 

Défense à une accusation de corruption , sans 
nom, d'accusé ni d'' accusateur. 

Ce discours, qui n'est qu'un épilogue, ou ad- 
dition à un précédent, ne traite pas le point de 
controverse. L'accusé j rend compte de sa con- 
duite privée, des dépenses qu'il a faites volontaire- 
ment pour la république, soit en spectacles, soit 
en navires; il demande que ses biens lui soient con- 
servés, plutôt pour l'avantage du public, que 
pour son utilité particulière. 

XXII. 

Contre des marchands d^ blé. 

* 

Il étoit défendu , par une loi d'Athènes , d'ache- 
ter plus de cinquante corbeilles de blé à la fois. 
Des marchands contrevinrent à cette loi. Les pry- 
tanes les dénoncèrent au sénat, qui fut tellement 
indigné de la conduite de ces marchands, que 
quelques orateurs vouloîent qu'on les livrât sur- 
le-champ ai/ j: Otiz^ pour être punis de mort. Un 
. des sénateurs ne voulant pas qu'ik fussent condam- 
nés sans être entendus, se rend leur accusateur et 
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les traduit devant un tribunal* Les marchands 
avouoient , à la vérité , qu'ils avoient acheté plus 
de mesures de froment que la loi ne le permettoit , 
mais ils pretendoient ne l'avoir fait que d'après 
l'ordre des archontes. L'accusateur prouve par 
des témoignages que les archontes n'ont point 
donné un pareil ordrç , et il soutient que quand ils 
l'auroient donné, les marchands n'en sont pas 
moins coupables. Il conclut à leui^ condamna- 
tion. 

XXIIL 

Contre Pancléon ; Von, soutient quHl n[est pas 
de Platée. 

Les Athéniens, après la ruine de Platée, avoient 
donné le droit de citoyen aux habitans de cette 
ville. Un certain Pancléon, poursuivi pour une 
affaire particulière , et traduit comme étranger au 
tribunal du Polémarque ^ auquel les affaires des 
nétrangers étoient attribuées, décline ce tiibunal et 
^outieiit qu'il est de Platée, et. par conséquent 
•citoyen d'Athènes. Son adversaire cherche à prou- 
ver dans ce discours que Pancléon n'est pas de 
Platée. II s'appuie sur le témoi^age des Décë* 
léens , et sur celui des Platéens mêmes. Enfin* 
la conduite de Pancléon le prouve. V. Il a d^à 
été réclamé comme esclave, et il s'est soustrait 
par la fuite aux recherches de son maître , ou heu 
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d'attaquer publiquement ceux qui vouloient atten- 
ter à sa liberté. 2'. Dans une autre affaire, un: 
témoin ayant affirmé qu'il n'étoit pSLS de Platée , 
Pancléon a d'abord fait semblant d'attaquer le 
témoin en faux témoignage ; mais il n'a pas osé 
donner de suite à son action. 3*. Assigné comme 
étranger, il s'est réfugié à Thèbes, où il a fait 
un long séjour. 

XXIV. 

Dénonciation contre un impotent que Von veut 
empêcher de recevoir un recours puSUc. 

Un citoyen infirme et qui ne pouvoit gagner 
sa subsistance par son travail, recevoit chaque 
jour de la république une ou deux oboles. Son. 
accusateur prétend qu'il y a abus dans cette sub- 
vention; que celui qui la reçoit est assez fort 
poujr gagner de quoi' vivre , puisqu'il monte à che- 
val. L'accusé répond, que c'est précisément à 
cause de sa foiblesse qu'il est obligé de se faire 
porter ; que sa monture ne lui appartient pas ; qu'il 
la doit à la libéralité de ses amis , qui la lui pré-* 
tent. Il établit qu'il est extrêmement pauvre , qu'il 
n'a pas même de quoi acheter im mulet ; il sup- 
pUe les juges de ne pas lui retirer , dans sa vieil- 
lesse , un secours qui lui fut accordé quand il étoit 
plus jeune et plus vigoureux. 
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XXV. 

Justification pour un citoyen accusé d^ai^oir 
contriBué à renverser la démocratie. 

Un citoyen qui est resté dans la ville sous le 
règne des trente tyrans est accuse , quelque temps 
après le rétablissement de la république, d'avoir 
participé au renversement de la démocratie, en 
continuant à demeurer dans la ville. Il se jus- 
tifie par l'exposé de sa conduite , qui a toujours 
été innocente et paisible. On ne. lui objecte au- 
cun, crime personneL Son. accusateur est réduit 
à ne parler que de ceux des tjrrans , sans pou- 
voir prouver qu'il en ait été le complice.. 

XXVI. 

Sur l'examen d'EPandre, 

Evandre a été élu archonte-roi ( c'étoît le se- 
cond des archontes ). On s'oppose à son élection. 
Son adversaire lui reproche une conduite auda- 
cieuse et contraire aux lois. Ce discours , dont le 
commencement est perdu, a dû être prononcé 
deux ou trois ans après le rétablissement de la 
démocratie. 

XXVII. 

Contre Epicratès ambassadeur ^ et ses collègues. 

Cet Epicratès, envoyé en ambassade auprès 

du 
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du roi de Perse ( Artaxerxès MnéiQôu ) , fut ac* 
cusé, à sou retour, d'ayoir trahi son ministère, 
et de s'être laissé corrompre piir des présens. Ce 
discours n est qu'un épilogue ou addition à celui 
d'accusation, lequd pprtpit swç les j^inçipaux 
reproches faits aux ambassadeurs. Celui-ci est 
moins dirigé contre les accusés, que contre leurs 
défenseurs, dont on cherche à diminuer l'influence 
et le crédit U a dû être prononcé vers l'an Zjo 
ayant J.-C. 

XX VI IL. 

Contre Ergoclés ; Épilogue. 

Ergoclès est accusé d'avoir dilapidé le trésor^pu- 
blic. Le discours du principal accusateur est perdu. 
Dans celui - ci , l'orateur appuie l'accusation , et 
exhorte les juges à punir sévèrement Ergoclès, sur- 
tout dans un moment oii , par la faute des dilapi- 
dateurs des deniers pubics, le trésor est épuisé, et 
l'Etat sans marine, fl ajoute à ces raisons d'autres 
motifè : des discours injurieux tenus par l'accusé* 
contre le peuple, des projets perfides. Il faut faire 
un grand exemple pour contenir les citoyens sé- 
ditieux ; il faut une réparation pour $eà collègues, 
qu'Ergoélès a spoliés. En vain il alléguera pour sa 
défense qu'il est revenu de thyJaavec le jpeuple (i), 

(i) Pour combaitlre les ivente tjtms. • . ' ' ' 

T. L O 
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cja'fl s'est toujours montré attaché à la démocratie, 
qu'il a partagé tous les périls des vrais citoyens. 
Ceux, qui ne sont revenus que pour vexer le 
peuple et s'enrichir à ses dépens , sont encore 
plus coupables que les trente tyrans. 

Ergoclès succomba dans cette accusation, et 
fat condamûé à mort , l'année même où moujrut 
Thrasybule , Sgo ans avant J.-C. 

. XXIX. 

Contre Philocrate. 

Philocrate avoit été le trésorier d'Ergoclès ; 
par suite de la condamnation de celui - ci , il fut 
traduit en jugepient comme complice des dilapi- 
dations de son chef. Ce n'est encore ici qu'on 
discours additionnel. 

.XXX. 

Contre Nicomaque y greffier, 

Nicomaque avoit été chargé de faire une copie 
authentique des lois de Solon. Il devoit avoir ter- 
miné son ouvrage dans l'espace de quatre mois ; 
mais il l'a prolongé pendant six. années. Au lieu 
de transcrire les lois , il s'est substitué lui-même 
à la place du législateur. Il copioit les unes, eSa- 
çoit les autres , en créoit de nouvelles. On a vu 
dans les tribunaux les parties adverses invo- 
quer chacune une loi contraire « qu'elles tenoient 
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de la main dé Nîcomaquç*. hes magistrats ont 
voulu le punir; il a jusqu'ici éludé leurs pour- 
suites. Il a favorisé , par l'abus de ses £bnction9, 
les ennemis de l'autorité populaire ; îl a fabriqué 
des lois pour favoriser leurs desseins. L'orateur 
en cite pour exemple le jugement de Gléophon 
(voyez cUdessus^ p. i65 ). Il a aîoli d'anciens sa- 
crifices , et en a établi de nouveaux , pour la cé- 
lébration desquels il a constitué la république dans 
des dépenses ruineuses. Lysias conclut à ce que 
les juges punissent sévèrement l'accusé , afin que 
son supplice intimide ceux qui seroient tentés de 
l'imiter. 

Ce discours > qui a dû être prononcé vers l'an 
403 ou 402 avant*J.^C. 5 est un àes mieux écrits 

"de Lysias. 

X X X L 

Contre Philon , ^ur son examen. 

Ce Philon , lors de l'insurrection contre les trente 
tyrans, ne prit aucun parti. Les lois de Solon 
déclaroient infâmes les citoyens qui, dans les dis- 
sentions, gardoient la neutralité. Par la suite, 
Philon parvint, à force d'intrigues, à se faire 
nommer sénateur. Il se présente au sénat pour 
y subir son examen. Un accusateur s'élève contre 
lui , et lui reproche d'avoir trahi la république, 
en l'abandonnant dans l'instant le plus critique ; 

.02 
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d'avoir préféré d'aller vivre comme étra^ger dans 
• Orope , à être citoyen dans Athènes ; de s'être 
mal comporté envers sa mère , laquelle a mieux 
aimé confier le soin de sa sépulture à un citoyeu 
qui ne lui étoit point allié , qu'à son propre fils. 
L'accusé doit invoquer la loi de l'oubli ; mais elle 
ne le concerne point, il s'en est rendu indigne. 
L'orateur cherche ensuite à diminuer la confiance 
que l'on pourroit avoir dans les défenseurs de l'accu- 
sé , et il conclut à ce que les sénateurs le rejettent, 
tant à cause de sa propre indignité , que par res- 
pect pour eux-mêmes. ^ 

. XXXII. 

Contre Divgiton. 

Ce n'est qu'un long firagment conservé par De- 
nys d'Halicamasse dans la vie deLysias, et qu'il 
cite comme le modèle d'un exorde convenable 
et bien proportionné. L'orateur se proposoit pour 
objet d'accuser un tuteur qui a mal géré les hien» 
de ses pupiles. Diodote avoit épousé la sœur de 
D^giton ; il en avoit eu des enfans. En partant 
pour la guerre du Péloponnèse, il établit, par un 
testament, Diogitontuteur de ses enfans. Diodote 
fat tué dans un combat près d'Ephèse. Un Athé- 
nien épousa sa fille , nièce et pupille de Diogi- 
ton, et accusa celui-ci de malversation dans la 
tutelle des enfans de Diodote^ 
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XXXIII. 

Discours ofympiaque. 

Fragment d'un discours prononcé aux jeux 
olympiques, dans lequel Lysîas exhortoit les Grecs 
à exclure de la sçlennité des jeux publics les dé- 
putés envoyés par ï)enys l'ancien, tyran de Sy- 
racuse. Il paroît que l'orateur prononça hii-mème 
ce discours (i). 

XXXIV. 

Fragment d'un discours adressé aux jéthéniens y 
pour les exhorter à ne poi^t changer leur an-- 
cienne constitution. 

Ce discours paroît avoir été pronojicé peu de 
temps après l'expulsion des trente tyrans. 

Je ne parle point ici du discours sur V amour que 

(i) On petit du moins le conjecturer d'après ce que 
dit Diodore de Sicile, L. XXV. Denys envoya aux jeux 
olympiques (la 98®. olym^piade) des chars à quatre che- 
vaux , des tentes magnifiques et des rhapsodes à voix écla- 
tantes 5 pour réciter ses vers. Mais malgré le charme dit 
. débit, les vers furent trouvés pitoyables, et siffles comme 
ils le méritoient. L'on porta même le mépris et l'indigna,- 
tion jusqu'à renverser et déchirer ces riches tentes , sous 
lesquelles on s'étoit placé pour écouter. L'orateur Lysias , 
qui étoit venu cette année à Olympie , alla plus loin. H en- 
treprit de persuader à tous le^ assistans, que l'on ne d^oii; 
point admettre aux jeux sacrés des gens venus de la part d'un 
homme souilld de l'impiété de la tyrannie. Ce fut le sujet à» 
la harangue qu'il fit alors , et .qu'il a nommée f^Olyinpiaque^ 
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Platon lui attribue /dans le Phœdre. C'est un jeu 
de l'imagination du philosophe , qui se plaît sou- 
vent à prêter ses propres conceptions aux person- 
nages de ses dialogues. Il est plus certa^l que Lysias 
avcôt composé une Apologie pour Socrate ; mais 
celui-ci après l'avoir lue, et lui avoir donné de 
justes éloges , ne voulut point s'en servir. 

Tous les discours de Lysias ' qui nous restent 
ont été traduits en français par feu Fabbé Auger, 
savant laborieux , et dont la mémoire , malgré 
quelques inexactitudes qui déparent ses ouvrages, 
doit être chère à tous les amis des Lettres grecques 
et de la vertu. H a donné aussi une très-belle édi- 
tion du texte de cet orateur, en deux vol. wi-8% , 
chez Ambroise Didot, 1783 ; mais elle n'a point 
fait oublier celle de Taylor, et celle de Reiske 
dans sa Collection des Orateurs. 

Il ne me reste plus qu'à donner une idée du style 
de Lysias. Denys d'Halicarnasse s'est beaucoup 
étendu sur les qualités de cet orateur , dans le beau 
morceau de critique intitulé : Jugement sur Lysias. 
Je me bornerai à en extraire quelques passages^ 
« La diction de Lysias, dit-il, n'est point sublime : 
» elle n'a rien de magnifique , rien qui frappe et 
» qui puisse exciter l'admiration. On n'y trouve 
fi xÀ cette amertuïne qui caractérise la passion , ni 
» cette véhémence qui excite la terreur. Plus per- 
» suasive par la vérité des caractères, que par b 
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» force , son ëlocution douce et facile est plus 
» propre à persuader et à plaire qu'à feire violence. 
» L'extrême pureté de son style est un excellent 
» modèle d'attîcisme ; non pas de l'ancien , dont 
» se servent Thucydide et Platon , mais de celui, 
i) qui ëtoit alors, en usage , et dont on peut juger 
P par Andocide, Critias, et plusieurs autres. Per- 
» sonne ne Fa surpassé dans cette partie si impor- 
3> tante à l'orateur ; je veux dire , la pureté du 
» langage, et nul autre depuis n'a eu le talent de 
n l'imiter en, ce point, si ce n'est le seul îsocrate. 
» Une qualité non moins essentielle et qne per- 
?y sonne n'a possédée à un plus haut degré ^^e Ly* 
» sias 5 c'est la propriété des termes, et l'art d'ex- 
» primer sa pensée par des mots simples, et pr& 
» dans leur sens naturel. Cet orateflr u^ très-peu 
» du langage figuré : et il n'est que plus digne d'é- 
» loges d'avoir su p»ler avec dignité des choses 
» nobles , grandes et majestueuses , sans avoir re^ 
» cours à la magnificence poétique, et en ne se 
)> servant ^e des expressions ordinaires» 

» La diction de Lysias est partout d'une ex- 
)> trême clarté ; le sens en est toujours facile à 
» saisir^ même à ceux qui ont le moiijis 4e con^ 
» nôissance des matières du barreau ». 

Suivant Photius , Lysias esf très-concis et très- 
persuasif. Il est d'autant plus éloquent qtf il cherche 
moins à le paroître. 
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Je ne puis mieux terminer cet article que par 
le témoignage de Gicéron, dans son Traité de 
opHmo génère Oratorum^ p. 285. 

tt Imitons » s'il nous est possible , Lysias et sa 
grande simplicité. Ce n'est pas qu'il ne soit élevé 
en beaucoup d'endroits. Mais le plus grand nom- 
bre des causes qu'il a traitées étant particulières « 
et ne portant que sur des objets peu importans , 
il paroît avoir peu de plénitude. Toutefois c'est 
à dessein qu'il s'est livré à ce petit genre* Démos- 
thène pouvoit être simple , mais Lysias ne .pour- 
voit peut-être pas s'élever jusqu'à la véhémence. Et 
dans te Traité de POrat^ir : dicat igitur, Attice , 
renustissimus ille scruter ac poUHssimus Lysias. 
<Qms enimid possit Tiegart? dum intelligamus ^ 
hoc esse atticûm in Lysid^ non quod tenais sit^ 
atifue inomatus^ sed quod nihil habeat insolens , 
aut ineptum. Dans le Brutus : Quanquam in Ly^ 
sid sunt sœpe etiam lacefti y^ic ut Jieri nihil 
possit valentius. Verum est certe gefiere^toto 
strigosior ; sed habet tamen suos laudatoresy 
qui hdc ipsâ ejus subtilitate admodum gaudeant. 
Enfin, dans le même Traité, p< 216 : twnJiUt 
I/ysias , ipse quidem . in cousis Jdrensiius non 
versatus ^ sed egregie subtilis scriptor quemjam 
prope audeas oratbrem peifectum dicere ^ ncun 
plane quidem perfectUm et èuinil admodum desit 
Dcmosthenem facile dixeris ». 
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Un sophiste 5 peu de temps après Lysîas , s'é- 
leva presque à la dignité des orateurs. Isocrate , 
qui naquit à Athènes la première année de la 86^ 
olympiade , 436 ans avant l'ère chrétienne , étoit 
fils de Théodore, du dême ou bourgade cL'Er- 
cbiée , marchand de flûtes. Théodore, qui jouis- 
soit d'une honnête aisance , ne négligea rien pour 
l'éducation de ses enfans (i) , et Isocrate reçut de 
bonne heure les instructions des plus femeux maî- 
tres, D écouta les leçons dé Prodicus de Céos , de 
Gorgias , de Tisias , d'Antiphon et de Théramène. 
On prétend même qu'il voulut secourir ce der- 
nier lorsque Critias le fit arracher de l'autel où 
il s'étoit réfugié. Mais nous avons fait voir , en 
parlant de Théramène , que ce trait de courage 
appartenoit à Socrate , et qu'une légère ressem- 
blance de nom avoit entraîné le faux Plutarque 
dans une erreur. 

En efièt, Isocrate étoit né avec un caractère 
extrêmement timide. Ce défaut, joint à la foiblesse 
de sa vc)ix et à la délicatesse de sa poitrine, ne 
lui pennit jamais.de monter à la tribune. Il en 
fut long-temps inconsolable (2), et renonçant à 

^l) Isocrate avoit irais frères, Diomneste, Tëlésippiis, 
Théodore , et une sœur. 

(^) Il avoit coutuihe de dire : je prends mille dragmes 
poiu* enseigner mon art, mais j'eb donnerois volontiers dix 
mille à qui m'enseigneroit Fart d'acquérir de la hardiesse 
et de la voix. 
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parler en public , il ouvrit une école d'éloquence. 
Ce fat d'abord dans Ttle de Chio qu'il alla s'éta- 
blir; l'art de parler y étoit estimé. Néanmoins le 
peu de disciples (i) que lui fournît cette île l'en- 
gagea bientôt à revenir dans sa patrie. Son mériie 
eut quelque difficulté à se faire remarquer parmi 
le. grand nombre de rhéteurs et de sophistes qui 
cxerçoient alors la même ' profession. Mais dès 
qu'il se fat feit connoître, son école ne tarda pas 
à se remplir : ileut jusqu'à cent disciples à là fois; 
et oomme il ne prenoit pas moins de mille drag- 
raes (2) pour un cours d'éloquence, il acquit en 
peu de temps des richesses considérables.- Il pas- 
soit pour fort intéressé , et l'on prétend que Démos- 
thène, jeune encore, voulant prendre des leçons 
d'Isocrate , et n'étant point assez riche pour les 
payer mille dragme^ , lui en offrit deux cents , et 
lui demanda des leçons en proportion de cette 
somme. Isocrate lui répondit que son art ne se 
divisoit pas par morceaux comme les gros pois- 
sons. Mais ceci a tout Fair d'une fable inventée 
par les ennemis de ce rhéteur. -Ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'il devint assez riche pour qu'on 
le fit trié'arque ^ et qu'on le chargeât de l'équi- 

(i) n h'en eut que neuf, et le profit qu'il en tipa répon- 
dit peu à ses espérances. Pseudo-Plutarchus , Fit. Isocrath* 
Brëquîgny , Fie des Orateurs Grecs p 1. 1, p« li, 

(2) 906 liv. 
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pement d'un navire. D'abord il s'en ëtoit excusé 
sur la modicité de sa fortune, et avoit indiqué à sa 
place Mëgaclès , qui lui intenta l'action que l'on 
appeloit antido^is(j). IsQcrate fit plaider sa cause 
par Apharéus, son fils adoptif, et la gagna. Parla 
suite , il fut cité par Lysîmaque pour le même 
motif, mais il perdit son procès. 

L'école d'Isocrate produisit des grands hommes 
dans presque tous les genres, d'illustres orateurs, 
d'habiles historiens , de profonds politiques ; et l'on 
en vit sortir Démosthène , Hypéride , Céphisodorô 
et Léodamas , fameux par leur éloquence ; Théo- 
pompe de Chio , Ephore de Cumes , Théodecte 
de Phasélis , célèbres par leurs recherches histo- 
riques ; et Timothée , fils de Conon , un des plus 
grands généraux d'Athènes. Platon mèm^ profita 
beaucoup de s^ instructions. 

Isocrate passa la plus grande partie de sa vie 
dans le célibat; mais loin d'être ennemi de l'a- 
mour, il vécut long- temps, avec Métaçéira, une 
des plus belles courtisanes du siècle, et avec La- 
gisca, dont les charmes étoient aussi vantés. IJ eut 
une fille de cette dernière ; mais cette fille étant 

(i) C'est-à^^ire , l'échange des biens. Un citoyen qui , 
sous prétexte d'une fortune insuffisante , refusoit d'être trié^ 
rarqae , c'Qst-4-dIre , d'être chargé d'équiper un navire à se» 
frais, étbît obligé d'en indiquer un autre pour remplir cet 
emploi, et il ofTroit de changer de fortiuie avec lui. L'ac- 
tion que l'on intentoit en pareil cas s'appeloit Ainêocif^ 
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morte avant d'avoir atteint Fâge nubile, et Iso* 
crate se voyant déjà d'un âge avancé, épousa 
Plathana, sœur du sophiste Hippias et veuve d'un 
premier époux. Elle avoit trois enfans ; Isocratè 
adopta le plus jeune , appelé Apharéus. Ce jeune 
homme mit à profit les leçons de son père adpp-r 
lif , et se distingua par la suite en éloquence et en 
poésie. Il composa des harangues politiques et des 
plaidoyers qui le font compter au nombre des 
orateurs ; et des tragédies qui le placent au rang 
des bons poètes. 

Une maladie longue et douloureuse aiSigea la 
vieillesse d'Isocrate , exempte jusque-là des infir- 
mités d'un grand âge. Il guérit néanmoins à qua- 
tre-vingt-dix-sept ans , et il lui resta encore assez 
de force pour achever son Panégyrique , auquel 
il travailloit depuis bien long-temps. Enfin , après 
la bataille de Cheeronée , pénétré de douleur de 
vpir sa patrie tombée au pouvoir de Philippe , et 
la Grèce devenue esclave , il quitta volontairement 
la vie , en se privant de nourriture pendant quatre 
jours. Il mourut à quatre-vingt-dix-huit ans (i). 

On lui éleva un tombeau magnifique auprès du 

(l) Je suis l'autorîté de Denys d'Halicarnasse {deAut. 
OraU Isocr. ) , auquel le faux Plutarque est confonne. Mais 
suivant Lucien ( de Macrobiis, t. IV, p. 864 de ma traduc- 
tion ) , Isocràte vécut quatre-vingt-dix-neuf ans. -Selon Phî- 
lostrate {Fit, soph,, L. I) , cent ans» Suida» le fait vivr^ 
èent six ans. 
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Cytiosarge (i). II étoit surmonté d'une colonne de 
trente coudées de haut (si) ^ au - dessus de laquelle 
étoit placée une sirène de sept coudées (3) , em- 
blème de la douceur de son éloquence ; et sur une 
table (4) qui étoit auprès du monument , on voyoit 
ses parens et ses maîtres, du nombre desquels 
étoit Gorgias qui considéroit une sphère céleste. 
Isocrate étoit à sesj côtés. Timothée, fils de Conon, 
qui avoit été son disciple, lui érigea une statue 
d'airain à Eleusis, sous le portique du temple ; 
elle étoit l'ouvrage de Léocharès. 

Les écrits d'Isocrate sont peu nombreux, si Tpn 
considère le temps qu'il a vécu. On en trouve la 
raison dans le soin extrênie avec lequel il travail» 
loit ses ouvrages. On prétend qu'il employa dix 
années à copiposer son Panégyrique. On lui attri- 
buoit , il est vrai , soixante discours , mais la plus 
grande partie étoit supposée. Gaecilius n'en recon- 
noi^soit que vingt-huit de légitimes. Denys d'Ha- 
lîcarnasse bornoit Ce nombre à ving-cinq ; nous 
u'en possédons que vingt-un/ 

(l) Temple d'Hercule. Il y avoit aussi uu gymnase du 
même nom dans ce quartier, 

Ça) 45 pieds. * 

-(3) 10 pieds 5 mais cette proportion me paroît trop forte 
pour la hauteur de la colonne. 

(4) Ne seroit-ce pas plutôt siu- le tableau qui rëgnoit sur 
les quatre faces du monument? Cesi figures ébîent vrai- 
8emblat>lement sculptées en relief. 
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Feu M. de Bre'quigny , mon savant confrère , a 
examiné et disenté, dans une dissertation très-bien 
faite 5 les divers ouvrages d'Isocrate , et a traduit 
deux de ses discours (i). Je ne pourrois rien ajou- 
ter à l'exactitude et à la critique judicieuse du sa- 
vant académicien : je renvoie à son ouvrage. Tous 
les discours d'Isocrate ayant été tifaduits en fran- 
çais par le laborieux abbé Auger, je me bornerai 
à donner le titre de chacun, en l'accompagnant 
d'une courte réflexion (2). 

On divise ordinairement les écrits de ce rhé- 
teur en cinq classes : i^i ses Discours dç morale ; 
2^, ses Harangues politiques ; Z^. ses Eloges; 4°. ses 
Plaidoyers; 5®. ses Lettres. 

PREMIÈRE CLASSE. 

I. Discours à Démonicus ^fils d^Hippordcus. 
Préceptes de morale rédigés pour l'éducation d'un 
jeune homme. Il y en a quelques-uns de répré- 
hensibles et de marqués au coin de la flatterie. 
Au surplus , cet ouvrage n'est point d'Isocrate , 

(i) Fies des anciens Orateurs Grecs, 1752, 2 volumes. 
Mais il n'çst question dans cet ouvrage que d'Isocrate et 
de Dion Chrysostôme. 

(2) Les Espagnols viennent d'acquërir une excellente tra- 
duction d'Isocrate 5 c'est celle de Don Antonio Ranz-Ro^ 
manillos, publiée à Madrid en 1789, sous ce titre : ZjOS 
oraciones y cartas del padre de la EloqUencia Isocrates , a 
hora Nueyamente traducidas por Don Antonio Ranz-Ro- 
manillos, 3 tom, Madrid, en la Jmprenta Real, 1789, 
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fils de Théodore , mais d'Isocrate d'AppoUonie , 
fils d'Amycla, disciple du premier ; ou d'un autre 
Isocrate, contemporain de Cicéron et de Denys 
d'Halicamassô (i). 

2. Discours à Nicoclés ( roi de Cypre ) , sur la 
manière de bien régner. Maximes détachées, sur 
les devoirs du prince envers ses sujets. 

3. Nicoclés. Ce discours est comme la suite el 
le pendant du précédent ; l'orateur y traite des 
devoirs des sujets envers le prince. 

Henri Etienne a prétendu que ces tfois dis- 
cours n'étoient point de notre Isocrate. Cette opi- 
nion a été réfutée par M. de Bréquigny (2), 

IP. CL A S S E. 

4. Panégyrique d^ Athènes (3). C'est le chef- 
d'œuvre de i'ajiteur. On prétend qu'il employa 
dix années à le composer (4). Le but de ce dîs- 

(i) Voyez Harpocration, V. îtr#*ToV ?p»«f. Denys d'Ha- 
licamasse, de Jtrte Rhetor.-; c. V, et la note de Reiske. Mu^- 
TCt , Variœ Lectiones, c. I. 

(z) Vies des anciens Orateurs, 1. 1, p* 72« 

(3) On appelle panégyriques des discours composés pour 
être débités dans une assemblée solennelle. 

(4} Plutarque {deglonaj^thej%iensi)j>TéteBà qu'Isocrate 
y employa trois olynapiades ( I2 années ) , çt l'en blâme * 
amèrement. « Considérez un peu , je vous prie , dit-il , la 
2» bassesse de cœur de ce sophiste , qui consuma la neu-- 
3» vîème partie de sa vie à composer un seul discours ». Bré- 
quigny ( Vie des Orat. Grecs, f. 77) a cherché à justifier 
Zsocrate d« ce reproche , et a prétendu que ce rhéteur a'a* 
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cours est d'engager les Grecs à déclarer la guerre 
aux Barbares , et à rétablir la concorde dans la 
Grèce. Nous avons déjà observé que Gorgias avoit 
traité le même sujet dans son discours olympique , 
et que l'on avoit accusé Isocrate d'en avoir beau- 
coup emprunté. Il fait dans celui-ci un éloge pom- 
peux de la ville d'Athènes et des services qu'elle 
a rendus au reste de la Grèce. 

5. Discours à Philippe. C'est, dans l'ordre chro- 
nologique , un des derniers ouvrages d'Isocrate. Il 
s'y propose d'engager Philippe à profiter de la 
paix qu'il vient de conclure avec les Athéniens , 
pour coi^cilier entre eux les dififérens peuples de 
la Grèce , et porter ensuite , de concert avec eux , 
la guerre contre le roi de Perse. 

6, Archidamus. Ce discours est supposé pro- 
noncé par Archidanlus, fils d'Agésilas, roi de 
Sparte, dans le sénat de cette ville. L'orateur y 
établit les droits de Lacédémone sur la Messénie : 
il fait sentir combien il sei'oit tout à la ïo\s hon- 
teux et impolitique de céder aux Thébains un 
pays si voisin de la Laconie , et dont les habitans 
lurent de tout temps les ennemis de Lacédémone. 

^ Au surplus, ce discours n'est qu'une déclamation 

voit giières mis plus d'un an à composer son panégyrique. 
Mais Isocrate convient lui-même , à la fin de Fexorde de co 
discours, qu'il y a employé un temps copsidérable. Voyez 
p. i66, L. XXI , édit. d'Aiiger. 

composée 
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eomppsëe par le rhéteur, pour s'exercer dan. s le 
genre politique. Elle paroît avoir été écrite vers 
l'an 370 avant J.-G. Ispcrate avoit alors 66 ans. 

7. L^Aréopa^itique. Autre déclamation , dans 
laquelle le sophiste propose la réfonhe des abus 
qui s'étoient glissés dans le gouvernement, et exT 
horte les Athénieus à rétablir les lois de Solon 
dans toute leur pureté. Il y fait le tableau des 
avantages que présente une démocratie sage et 
bien réglée. Le magnifique éloge qui s'y trouve de 
Tanciei^ Aréopage a vraisemblablement fait don- 
ner à ce discours le titre d'Aréopagitiçue } car il 
n'est -pas probable qu'il ait été prononcé devant le 
tribunal dont il porte le nom , et contre lequel il 
lance de temps en temps des traits satiriques. 

8. Sur la Paix. Les villes de Chio , de Cos, de 
Rhodes et de Byzance avoient quitté le parti d'A- 
thènes , et s'étoient livrées au roi de Perse : elles 
déclarèrent aux Athéniens la guerre , que les his- 
toriens appellent guerre sociale^ Isocrate exhorte 
les Athéniens à la paix. Cette déclamation paroît 
avoir été composée vers l'an 357 ayant ^.-G. ; 
l'auteur avoit alors près de 80 ans. 

1 1 P. G L A S S E. 

Éloges. 

9. Oraison funèbre d^Euagoras ^ roi dç Cypre» 
T. I. P 



/ 
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adresse à son fils Nicoclès. C'est un des morceanx 
les plus brillans d'Isocrate. Il y a étalé toute la 
pcmipe du style. 

10. Éloge rf'Jîic7^Ai^. Déclamation sophistique , 
dont on retrouve une grande partie dans le Cha- 
ridême ou éloge de ta beauté ^ attribué à Lucien. 

11. Eloge de Busiris. Autre déclamation àxi 
même genre. Ouvrage de la jeunesse d'Isocrate, 
entrepris pour donner des avis amers et satiriques 
à un sophiste nommé Polycrate qui étoit son rival. 

- 12,, Le Panathéndique. Ge discours est tin ma- 
gnifique éloge de la ville d'Athènes. Isocrate avoit 
96 ans quand il le composa (i). On a prétendu, 
sur la foi de Jos. Scaliger , qu'il se trouvoit une 
lacune considérable vers le milieu de ce discours. 
Mais aucun de ceux qui l'ont lu et publié n'ont 
encore aperçu cette prétendue lacune. 

i3. Discours contre les sophistes. Ce n'est qu'un 
fragment et le commencement d'un discours, dans 
lequel Isocrate se proposoit de prouver que le 
vrai but de l'éloquence est de nous disposer à 
toutes les vertus. A ôette occasion , il adresse plu- 
sieurs reproches aux sophistes sur la magnifi- 
cence de leurs promesses et le peu d'effet dont 

(l) Lucien (Je Macrobiis, t. IV, p. 364 de ma traduc- 
tion) dit que c'est le Panégyrique Kj^l^ocroXe composa à 
cet âge. Mais c'est une erreur qu'il faut peut-être attribuer 
aux copistes. Il faut lire dans Lucien le Panathénaïque* 
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elles sont suivies ; sur leur désintéressement si- 
mulé y. sur leur inconséquence et sur ce que plu- 
sieurs bornent leur art à composer des plaidoyers , 
tandis qu'ils devroient l'étendre à l'enseignement 
des vertus. 

14. Le PlatàXqujs ^ ou discours pour les habi-^ 
tans de Platée , est placé mal à propos parmi 
_ les éloges : c'est une véritable harangue politique. 
Les Lacédémoniens , pendant la guerre du Pélo- 
ponnèse , ayant détruit Platée , le^ habitans de 
cette ville se réfugièrent à Athènes. Après la paix , 
ils retournèrent dans leur patrie ; et ils commen- 
çoient à relevjer leurs murailles lorsque les Thé- 
bains les attaquèrent et les chassèrent une seconde 
fok de leurs foyers. Les Platéeos reviennent à 
Athènes , et supplient les Athéniens d'embrasser 
leur défense. Quoique ce discours ne soit qu'une 
cLéclamatiotL d'exercice*, on y trouve néanmoins 
beaucoup de véhémence et de pathétique , qua- 
lités rares dans Isocrate. \ 

I V^ G L A S S E. 

Paidoyers. 

i5. De VEchange. Lysimaque, nommé trié- 
rarque , c'est-à-dire , chargé de l'équipement et 
de l'entretien d'un vaisseau, ne se croyan.'^pas as- 
sez riche pour subvenir à cette dépense, demande 9 

P 2 
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en yertu de la loi die l'échange , qulsocrate lui soif 
substitué, comme plus opulent, ou qti'il^change 
de biens avec lui. Le rhéteur consentit à rem- 
placer Lysimaque, et s'acquitta généreusement de 
cette charge publique. Ce ne fut donc point pour 
se défendre contre la citation de Lysimaque qu'il 
composa ce discours , comme l'a cru le faux Plu- 
tarque , car il ne iut écrit que long-tçmps après 
cette affaire ; mais pour repousser les calomnies 
de ses envieux. C'est plutôt une apologie d'Iso- 
crate. Il suppose que Lysimaque l'accuse de cor- 
rompre la jeunesse par de fausses maximes et des 
principes pernicieux , et de ne la foi^mer qu'à une 
éloquence artificielle et dangereuse. Il répond à 
ces imputations. 

i6. Sur V Attelage. Un particulier d'Athènes^ 
nommé Tisias dans ce plaidoyer , et dans Plu- 
tarque (i) Diomède ^ vouloit disputer le prix de 
la course des chars. Ayant appris qu'il y avoii 
dans Argos deux chevaux de race de la plus 
grande vitesse, et qui appartenoient à l'Etat, il 
pria Alcibiade d'employer son crédit auprès des 
Argiens pour les lui faire acheter. Alcibiade les 
acheta, mais pour lui-même. Il combattit avec ces 
chevaux 9 et remporta le prix. Diomède ou Ti- 
sias ,. irrité de cette conduite peu délicate, se plai- 

(i) Vie d'Akibiade. 
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gnit hautement d'Alcibiade : toutefois il ne Iirî in- 
t^ita aucune aotioa judiciaire. Alcibiade étant 
mort, Tisias est censé attaquer son fils en resti- 
tution. Isocrate défend le jeune Alcibiade. Mais 
tout ceci n'est qu'une déclamation sophistique, 
imaginée pour avoir occasion de faire l'apologie 
du grand Alcibiade, et. de le justifier des impu- 
tations calomnieuses de ses ennemis. 

17. ie Trapézitique. H s'agit de redemander dô 
l'argent déposé chez le banquier Fasion , par un 
jeune homme d'Héraclée. Il y a mensonge de la 
part du jeune homme , et friponnerie de la part 
du banquier. Si cette pièce est un vrai plaidoyer, 
le sujet n'est point honorable pour Isocrate.. 

18. Contre Càllùnaque ^ en exception. 

Après l'expulsion des trente tyrans , les Athé- 
niens établirent dix commissaires pour gouver- 
ner instantanément la république. Patroclès , l'un 
d'eux, et celui qui parle , rencontrent GaUimaque 
qui portoit une grosse somme d'argent.. Patroclès 
l'arrête et veut lui arracher son argent, sou» pré- 
texte qu'il doit être confisqué au profit du trésor 
public , attendu que Callimaque ^^ un de ceux 
qui se sont réfiigiés au Pirée. Grande dispute , on 
accourt de toutes parts ; les magistrats viennent : 
on saisit l'argent. Quelque temps après la répu- 
blique est rétablie , et l'amnistie, ou loi de l'oubli, 
publiée. Callimaque ne tarda pas à attaquer Pa- 
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troclès, à roccasion de la violence que celui-ci 
lui avoit &îte ; mais il tran$igeà avec lui. Ensuite 
il attaqua Ly.simaque pour le même fait, et lui 
extorqua deux cents jdragmes, A présent il attaque 
celui qui parle , lequel nie avoir participé à la 
violence de Patroclès , et se retranche d'ailleurs 
sur la loi de l'oubli, et sur le pacte juré par les 
citoyens, de ne renouveler aucune plainte sur 
tout ce qui s'étoit passé avant l'archontat d*Eu- 
clide. Il s'étend beaucoup sur ce pacte , dont il 
fait sentir l'importance et l'utilité. C'est le vrai but 
de cette déclamation. 

19. L^Eginétique , est ainsi nommé parce que 
l'affaire dont il est ici question s^est passée dans 
l'île d'Egine. Il s'agit d'un testament que Thrasj- 
locbfus avoit fait en faveur de celui qui parle , et 
par lequel il l'institue son héritier, lui donne sa 
fille en mariage et l'adopte pour son fils. Une sœur 
naturelle de Thrasylochus attaque le testament , 
et prétend à l'hérédité, comme la plus proche 
parente du défimt. 

20. Contre Lochilés, Un particulier prétend 
avoir été firappé par Lochitès, et l'actionne en 
réparation. C'est moins un plaidoyer que la pé- 
roraison d'un discours. 

21. Contre Euthjmus , pour Nicias. Argent dé- 
posé chez Euthynus. Il n'y a point de témoins. 
Le rhéteur, à défaut de preuves, cherche à faire 
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valoir les moyens de considération. C'est un tour 
de force de sophiste. Le philosophe Antisthènes 
ayoit répondu à cette déclamation par une autre (i). 

Lettres. 

Il nous reste dix lettres sous le nom d'Isocrate. 
Les trois premières sont adressées à Philippe , roi 
^ de Macédoine. Elles ont le même but que son 
discours à ce prince. 

La quatrième , au même , a pour objet de lui 

recommander Diodote , ami et disciple d'Isocrate. 

*La cinquième est adressée à Alexandre. Isocrate 

le félicite de son goût pour les sciences , et lui 

donne d'excellens conseils. 

N. B. Il est fort douteux que ces lettres aient 
jamais été envoyées. Ce ne sont que des exercices 
de sophiste. Cette espèce d'écrivains a toujours eu 
la manie de vouloir endoctriner les rois; mais 
leur courage se borne ordinairement à confier 
leurs avis au papier. 
, La sixième lettre est adressée aux enfans de 
Jason, tyran de Phères en Thessalie, qui vou- 
loient engager Isocrate , dont ils avoient été les 
disciples , a venir demeurer avec eux. Il s'excuse 
sur son grand âge , et les exhorte à renoncer à la 
tjrrannie qu'ils avoient héritée de leur père. 

(lyDiogènedeLaerte, Fie d* Antisthènes , L. VI, p. 142. 
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La septième, à Timothée, roi d'Hëraclëe et fils 
de Clëarque. Il régnoit depuis l'an 346 avant J.-C. , 
jusqu'à 3 1 8. n en est parle dans l'histoire des ty- 
rans d'Héràclëe de Memnon , dont Photius nous 
a laissé un long extrait. 

La huitième , aux magistrats de Mitylène ; 
pour les engager à rappeler d'exil un certain 
Agénor , musicien , qui avoit été le maître de son 
fils adoptif Apharéus et des enfans de celui-ci. 

La neuvième, à Archidamus. 11 étoit fils d'Â- 
gésilas , roi de Sparte ; il venoit de succéder au 
trône de son père. Isocrate est censé lui écrire 
pour l'exhorter à calmer les divisions àes Grecs , 
et à ne s'occuper ensuite que de porter la guerre 
aux Barbares. Eloge d'Agésilas mêlé de quelques 
reproches sur ce qu'il a quelquefois maltraité les 
Grecs pour servir ses amis. Le sophiste termine 
sa lettre par se glorifier du courage avec lequel 
il parle à Archidamus. 

La dixième et dernière lettre est adressée à 
Denys le tyran (l'ancien). Elle consiste en une 
page d'injures philosophiques , avec lesquelles il 
ne devoit guères espérer de changer le caractère 
du tjrran de Syracuse. Au surplus , le style brus- 
que et le ton malhonnête de cette épître mal écrite , 
annoncent assez qu'elle n'est point dlsocrate. 

Outre ces ouvrages , ce rhéteur en avoit com- 
posé plusieurs autres qui ne sont point parvenus 
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jusqu'à Nous. Àelon l'auteur qui, sous le nom de 
Plutarque , a jcompilé la F'ie des dix Orateurs j 
Isocrate avoit concouru pour le prix qu'Artémîse*, 
reine de Carie, proposa aux sophistes qui feroient 
la plus belle oraison funèbre pour l^ausole son 
époux. Ce discours d'Isocrate. est perdu. Peut- 
être risocrate qui concourut pour ce prix n'est- 
il point celui dont noçs nous occupons , mais son 
disciple Isocrate d'ApoUonie. L'abbé Vatry , qui 
a fait de savantes recherches sur les écrits perdus 
d'Isocrate (l) , lui attribue des lettres composées 
sous le nom de Timothée , fils de Conon , et adres- 
sées aux Athéniens. Nouis ne les possédons plus. 

Le premier plaidoyer d'Isocrate pour Péchange 
contre Mégaclide , prononcé par Apharéus son 
beau-fils , est également perdu. 

Nous regrettons aussi un Traité de rhétorique ^ 
cité par Cicéron in Bruto. Il n'existoit plus du 
temps de Cicéron même , qui n'en parle que sur 
l'autorité d'autrui. 

Suidas , au mot X/ot(^6/y , cite un ouvrage d'Iso- 
crate adressé à Eisidàihée , dans lequel il disoit 
que les portes Praxidamas , Démocrite de Chio et 
Théoxénide de Siphnos étoient les premiers qui 
eussent rendu les muses vénales , en composant 
des vers pour de l'argent. 

(i) Mémoires de rAcadémie des Belles-Lettres, t. XIII, 
pag. 162. 
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Nous croirons dévoir joindre ici une table chro- 
nologique des ouvrages d'Isocrate, telle qu'elle a 
été dressée par de Bréquigny ^ dans s^s T^ies des 
Orateurs ancieris ^ t. I, p. I23. 

TABiE CHRONOLOGIQUE 

DES OUVRAGES d'iSOCRATE. 

Contre Callimaque. ^ 

L'Egîndtiqiie. f Epoques ineertaines , maïs 

Contre Lochitès. > composëes dans la jeunesse 

Pour Wicias. l d'Isocrate. 

Contre les sophistes. J Avant J.-C. D'Isocrate. 

Discours à Dëmonicus .... vers 408 . • • . 33 

Eloge d'Hëlène. o 00 .*x 

Eloge de Busiris. S ' à^, . . .^i 

Panëgyrique. * , vers 386 . . • • 5o 

Pour le fils d'Alcibiade 383 . . . ^B3 

Oraison ftinèbre d'Evagoras. • • . 3/4. . . . 6a 
Discours à Nicoçlès .♦.•••. 3/3 . • • • 63^ 
Nicoclès. . • 372 . . • .. 64 

* Lettre à Denys Fancîen. ..... 371 .... 65 

Le Plataïqué même annde. 

L'ArcIiidamus. .......... 370 .... 66 

' L'Aëropagitique 368 . . • • 68 

Lettre aux enfans de Jctôon. . . . 367 .... 69 

Discours sur la Paix 357 .... 79 

Lettre à Timothëe.. . . .* . .de 357 à 337 

Discours sur l'Echange 355. . . .82, 

Le Trapëzitique., 35o .... 86 

Discours à Philippe 346 . ... .90 

Première et seconde lettre à Philippe , vers le même temps. 

Lettre à Alexandre vers 345 91 

Fanathënaïque , achève en ... . 339 • • • • 97 
Lettre aux Magistrats dé Mitylêne , vers le même temps. 
Quatrième lettre à Philippe. .... 338 . . . - 98 
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Jugement sur Isocrate. 

I30crate , à juger de la nature de son éloquence , 
doû moins être compté parmi les orateurs que 
parmi les sophistes.. Elevé dans leur école , il en a 
conservé le ton et le caractère principal. La plu- 
part des sujets qu'il a traités ne sont qu'imaginai- 
res ; ^^ discours ne sont que des déclamations , 
qui n'ont d'autre but que d'exercer le style. Lors- 
qu'il a voulu s'élever jusqu'aux matières politi- 
ques , il ne l'a jamais fait qu'à la manière de st^ 
maîtres , en suivant la route que lui avoit tracée 
Gorgias lorsqu'il exhortoit, dans Olympie, les 
Grecs à se réunir contre les Barbares. Isocrate s'est 
presque toujours renfermé dans le genre démons- 
tratif , qui étoit celui des sophistes* Ses plaidoyers, 
en petit nombre , sont dénués de cette véhémence ^ 
de cette marche rapide et pressée qui caractérise 
l'éloquence du barreau , et Lysias lui est bien su- 
périeur à cet égard. 

Mais Isocrate a le mérite de s'être ouvert une 
route nouvelle. Avant lui, /a sophistique traitpit 
indifféremment tous les sujets ; elle aUioit la phyr 
sique et les sciences à la dialectique et à la rhé- 
tprique. Isocrate, le premier , se renferma dans les 
bornes de l'éloquence proprement dite. Il s'abs- 
tint de toute discussion logique , et s'attacha plus 
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è persuader d|[u à prouver , plus à plaire qu'à con- 
vaincre. 

Ne pouvant atteindre à la force , il chercha à 
s'en dédommager par .les grâces , le nombre et 
l'harmonie du style. 8a diction, toujcrars pure, 
toujours élégante , souvent pompeuse , séduit par 
une douceur endhanteresse. Il a soin de donner 
de la rondeur et de retendue à ses périodes , de 
les composer de membres égaux et bien propor- 
tionnés, de les terminer par quel<ju*un de ces 
mots longs et sonores qui i;emplissent agréable- 
ment l'oreille. Le premier , il a porté l'art d'écrire 
à une perfection qu'il est impossible de surpasser. 
Mais cette perfection même dégénère en défaut. 
L'art , chez cet écrivain , est trop à découvert. 
Son style, ttop compassé, trop symétrique, tou- 
jours également beau, également nombreux, fa* 
tîgue à la longue , et nul trait vigoureux , nul 
éclair de génie n'en vient réchauffer la froideur. 

Les disciples illustees et nombreux qui sortirent 
de son école,, sont une preuve de l'infhience con- 
sidérable qu'Isocrate exerça sur son siècle. 11 a plus 
qu'aucun de ses prédécesseurs développé les prin- 
cipes de l'art d'écrire , et c'est depuis Im" que les 
Grecs ont commencé à attacher une grande im- 
portance à l'arrangement des mots et à Fharmo- 
nie du style* 

Léodamas , du dême d' Acharne , disciple d'Iso- 
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crate, excella dans l'art de parler. Eschine (i) 
l'égale et le préfère même à Démosthène; et ce 
dernier rend justice au talent de Léodamas, dans 
son discours contre Leptine ^ p. 5oi, 

Léodamus accusa successivement Gallistrate (2) 
^t Chabrias , l'un pour avoir donné un conseil fu- 
neste à la république , l'autre pour l'avoir^ exécuté ; 
et l'on reïnarqua que dans chacun de se^ discours , 
il soutint alternativement les deux propositions 
contraires. Dans le premier, il dit : celui qui con^ 
seille le mal est plus coupable que celui qui Pexé^ 
cute ; car il ny auroit point d^ exécution sans, le 
conseil : et dans le second : celui qui exécute un 
conseil perfide est encore plus coupable que c^- 
lui qui le donne ; car s'il ne l'eut point exécuté y 
le mal n'auroit pas été fait (3). 

Accusé lui-même par Thrasybule de Colytte 
d'avoir été inscrit dans la citadelle au rang des 
infâmes , et d'avoir effacé spn^ nom sous le règne 
des trente tyrans , il répondit : eh 1 comment se 
peut -il que les tyrans n'aient pas eu plus de 
coTifiance en moi ^ puisqu'ils voy oient unepreuye 
écrite de ma haifie contre le peuple (4). Léoda- 
mas fut envoyé en ambassade vers les Thébains; 

(i) Contre Ctësiphon, p. 53i. 
(a) Orateur dont nous avons déjà parle. 
. (3) Axistote , BJietor. , L, I , c. 7 , p. 5^7 ,. D. 
(4)/6«., L. ïJ,p,578,E. 
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Oa prëtend qu'il donna des leçons de rhétorique 
à Foratenr Eschine; mais au lieu de Léodamas y'û 
faut ]ke jilcidafnas dans le faux Plutarque, Vie 
des dix Orateurs ^ et dans Photîus. 

Cratès de Tralles , sorti de l'école d'Isocrate , 
se distingua dans Féloquenee. C'est tout ce que 
nous en apprend Diogène de Laërte, L. IV, 
segn%. 23. 

Lycoléoû et Cocons , Athéniens et disciples d'I- 
socrate , se distinguèrent tous deux à la tribune , 
après la guerre du Péloponnèse. Le premier dé- 
fendit Chabrias , accusé par Léodamas. Le second 
a paru à Quintilien plus ancien que Lysîas. C'est 
tout ce que je sais sur ces deux orateurs. Le pre- 
mier est cité par Aristote , Rhetor. ^ L. III, p. bgb : 
plaidant pour Chabrias , il s'écria : ils n^ont pas 
respecté sa statue d^airain^y dont la présence les 
suppliait en sa faveur. 

Polycrate, sophiste et rhéteur , étoit contem- 
porain et rival d'Isocrate. Réduit à la plus ex- 
trême pauvreté , il enseigna la rhétorique , et ou- 
vrit une école dans l'île de Cypre. U avoit com- 
|)osé un éloge de Busiris ^ tyran d'Egypte , dont 
la cruauté étoit passée en proverbe. Isocrate com- 
posa une déclamation sur le même sujet , pour 
avoir occasion de censurer ^elle de Polycre^te , 
ainsi que nous l'avons <ié|à remarqué, on prétend 
que ce fut ce même Bolycrate qui composa le 
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discours d'accusation contre Socrate, que j^ro- 
Bonça Anytus , l'un de ses dénonciateurs. Un jour 
le peuple étant en colère contre lui , un de ses 
amis le pressoit de se défendre. Il n^en est pas 
encore temps ^ répondit-il. — Et quand le sera-t^ 
il donc ? — Lorsque yen verrai accuser quelqu^au- 
tre (i). Réponse pleine de sens et qui caractérise 
bien l'esprit de la multitude , qui, telle que les en- 
fans , ne fait attention qu'aux derniers objets qui 
lui sont présentés. Notre * sophiste , poussé sans 
doute par la faim , conjiposa un ouvrage infâme , 
intitulé t«r€p< otcppoj^io-io^y cry>t/ActTû)y , et poussa l'im- 
pudence jusqu'à le publier sous le nom d'iuie 
femme vertueuse , nommée Philaenis (2). 

Dans la vieillesse d'Isocrate, un jeune orateur 
fit concevoir de lui les plus hautes espérances. 
Isée, né à Ghalcis en Eubée, mais d'origihe athé- 
nienne , et fils de Diagoras , flergrît quelque temps 
après la guerre du Péloponhèse , et vécut )usqu'au , 
règne de Philippe , autant qu'on le peut coi^ec- 
turer par ^^^ écrits ; car il est difficile de pouvoir 
assigner avec précision les époques de la naissance 
et de la mort de cet orateur. Nous ne savons non 
plus aucun détail de sa vie particulière. C'est prin- 
cipalement dans les tribunaux qu'Isée signala son 

(i) Ajristote , Rhetor. , L. II , c. 3 , p. 45i. 
(a) De schematis in re venereâ, Athén. , L. VIII , p. 335. 
Voyez ma noie sur Lucien , t. III , p. 674. 
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talent ; mais il ouvrit une écolç d'ëloquence , et 
compta Démosthène parmi ses disciples. On pré- 
tend qu'il fiit le premier qui distingua les diffé- 
rentes figures oratoires , et détermina leurs carac-^ 
tères ; mais nous avons déjà fait voir qu'avant lui 
plusieurs sophistes avaient écrit sur cette matière. 
Je ne doute pas qu'Isée n'ait perfectionné leur 
méthode , et c'est sans doute à ce titre qu'il en a 
passé pour l'inventeur. 

De soixante - quatre diseours que l'on vendoît 
sous son nom , les critiques anciens n'en recon- 
noissoient que cinquante de légitimes. Il ne nous 
en reste que onze, y compris le discours ^ur Phé" 
redite de Ménéclès , 4^couvert et publié depuis 
peu par les ^oins d'un littérateur anglais. 

Ce sont tous des plaidoyers qui ont pour objet 
des causes civiles , principalement des successions 
et des. cassations de testament. Un extrait détaillé 
en seroit peut-être peu piquant pour le lecteur. 
Je me contenterai d'en indiquer les titres et Je 
sujet. D'ailleurs ces discours, à la réserve du der- 
nier , ont été traduits en fi:ançais par l'abbé Auger. 

I. 
Pour VkérédHé de CléoTvyme. 

Il s'agit de faire casser un testament înofficieux , 
par lequel Cléonyme avoit déshérité deux de ses 

neveu 
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neveux eu &veur de parent éloignés» Il se irspen? 
tit , peu de 4enip$ avant ^a mort,. dq sa rigueur 
envers ces deux jeûnes genâ , leur téoioigiial^i^u-^ 
coup d'amitié , et voult^t anùuler ^où ieatamtot ; 
mais il en lut eitipêché par une mort préniatutée. 

Pour r hérédité de fyrrhuSé • : 

.Pyrrhus n'ayant point d'enfans , a adopté En- 
dius , un de ses neveux 5 lequel a joui pendant 
plus de vingt ans de la succession de son père adop- 
tif. Endius e3t mprt» et Xénoclès , qui avoit épfmsé 
sa fijlle unique , a recueilli sa succession*; ^ xixais 1^ 
sceur dç Pyrrhus , ou plutôt les enfans^ d^ sp9^ 
sœur revendiquent l'hérédité de Pyrrhus leijfîOnr 
cle 9 sur, le motif que la fille d'Ëndius , épouse de 
Xénodès, est.née d'un commerce illégitime avec 
une courtisane, e.t comme t^Uç , inha];)ile à suc^ 
céder à son père* 

Pour l'hérédité de Nicostrate. ' 

Nicostirate , fils de Thrasymaqne > e$t mCHTt eu 
jeaùi. Agnbn et Agnothéus , sJ&s cousw^g^rm^ii^ 
du eété paternel , réclament sa succession c;o4tr« 
Chàriade, qui s'en prétend héritier en veiftu d'une 
donation testamentaire^ Isée , paîept jd'.Agouoa et 
T. I. Q 
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d^Agnoâiëns» parié' en le^r &yeur; ii soutient 
que Micostrate n'a point fait de testament ; que 
Chaiiade^ quiJse prétend donataire de Nicostrâte, 
ne leeonnoîssoit même pas, puisqu'il le dit fils 
de Soukierus , tandis qu'il étôit 6k de Thrasyma- 
que. D'autres avoient déjà réclamé cette succes- 
sion ; tous ont été évincés ^ et Chariade n'a pas de 
droits plus réçls .q[ue les leurs. » 

: ' ..q. •.;: ... ' • IV. • 

Pour VhérédM^ ^ Diçœogène. 

' Dicô&oèène ëtoît mort sans en&iis , laissant qua- 
tfe'steùrs'pour héritières. Mais un certain Proxé- 
nai àe présenta avec tm testament ^ par lequel le dé- 
font addptoît pour fils <3elui de Proxéms , nonmié 
aussi Bicèeogène , et l'instituoit héritier pour un 
itiers. fin con^quence , la succession se partagea 
entre les quatre sœurs et Dicœogène. Quelque 
temps après, celui-ci réclama les deux autres tiers 
de la succession , sous le prétexte l^'étant fils 
adoptif il devoit hériter de la totalité de la suc- 
cession , et non pas seulement d'un tiers. II ga- 
glftà âOn procès. Les sœurs du défunt étant mortes y 
lëtirs enfaàs attaquèteot de nouveau Dicieogène , 
èi'lës^éttioins qui avcÂent déposé en sa iavem?* Un 
cèrtîdn Léocharès se rendit tiers opposant à leur 
demanda) et affirma ^'ils ne pouvoient plus re- 
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.vendîquer la succession, qui avoît ëté adjugée à 
Dicœogène, Mais les neveux attaquèrent l'afErma- 
tion de Léocharès. Dans cette situation , Dicaeo- 
gène , détenteur de la succession , transigea avec 
leis demandeurs , et s^engafgea à leur r^aettre les 
deux! tîër» qu'il avoit usurpés; mais il démonadtt 
du temps', et Léoeharés'ije rendit sa caution. A 
Fépoque fixée , il refusa de satisfaire à ses conven-^ 
tions. Les en&iis des steùfs^^dc Dicœogèrie le pour- 
suivent île nouveau.' Dicaeogène nie avoir' pri^ 
aucun engagemeiit ,• et Léocharès d'avoir répondu 
poùrlùî.'-- '-•■'{■•' '-'»■'■' •..L»>..;.\A 

y.y: <:^-.-- : • '. •'; ./ . ... L:'b::l;:..> 

î. > SukT^i^MfédUé de PhUoctértim^'^^^J 

1 f hâ^oiémiw , fils d'Eactémott^ à t dëfiuit 4^èn» 
£inî>,4cV(nt' adopté par te^;ament ChsdUM^tej 
ïmiaé des fils dé l^^e de ses sœurs. Il mratt^ soi) 
père étant encore viviOît Après la œott^'dé ee^ 
lui-ci , Chserestrate se .s^sit de la succession , en 
vertu de la loi. Alors Androclès lui conteste cet 
héritage , et^kffinne , avec serment ,' qu'il reste un 
0JL^ Intime d'Euctémon^ i^omn^é Antidor^iSi^ qui 
doit lui être préféré. L*orateur parle pour Çhgs- 
restratQ, qui ^st soi ami ;, attaque Attdràgjça, éi\ 
faux témoignage V et acmtientqit'^tidoms^jeÊtM^, 
tard, et par conséquent doït^^tte rejeté- *"'' ' * •' 



Digitized by VjOOQIC 



^44 HISTOIRE 

VI. 

Pour Vhérédité. ^ApoUodore. 

Enpolift, Thrasylle et Mnëson ëtoient frères. 
lAiiéson meurt sans eofans. Thrasylle laisse un fils 
sommé ApoUodore. Eupolis sou oncle ^ survivant 
^ SQU frère , deviei^ son tuteur ^ et lui &it beau- 
coup de tort en le privant de la moitié de la suc- 
cession de JMbiéson ^ spi^ le prétexte quç son frère 
]a lui avpit dopnée. La mère d'AppIlpdore> s'étoit 
^mariée à Arohëdamus» aïeul de celui qui parle. 
Archédamus ^ touché du sort du jeune ApoUodore , 
orphelin, fit rendre à Eupolis des sommes assez 
considérables, dont celui-ci avoit frustré son pupilfe. 
ApoUodore, par réôûdnobsance, adopte, présente et 
faitrecevoir dans ^a, phratrie (i) un petit-fils d'Ar- 
cbédamus ison bien&îteiir ^ Tinstitue $on hâritièr par 
uatestamiçnt; Prooapus attaque le testament d'A^ 
poUodcire , et revendique sa. succession, au juomk 
de sa f^sme 1 fiUe d'EupoHa., 

' '•*• '^' ' ' VIL' ' ' 

,. . . Pour Vhérédité de Ciron* , ; 

Ciion avbit ' épousé en premières noces sa cou- 

(i) Phratrie, association civile , formel x>rigiaairement 
entre citoyens qui, puisoient à là même citerne, de ^ft«f , 
/HtUs^ Bar suite , la phratries ilevint une dîri&ipti dtt> déme, 
f^ lui*môme ëtoit une dividion de la, fr^u« , 
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sine. Elle mourut^ ne lui laissant qu'une fille. H 
se remaria à la sœur de Dioclès , et en eut deux 
fils qui moururent ayant lui. Il maria la fîHe qu'il 
âvoâ; eue de sa première femme à Nausimèue ; 
celui-ci étant mort > il remaria, sa fiU^ an père 
de celui qui p^le. Ciron d^édé, Dioclès cher^ 
cha à envahir sa succession sous le nom d'un ne^ 
veu du défunt qu'il fît a^. H prétendoit que 
Ciron n'avoit point laissé de fille légitime^ Celui 
qui parle entreprend de prouver , tant en son 
nom ^qu'^i cdui de son fi:^e, que leur mère étoit 
fille légitune.dç Ciron ; que par conséquent ils sont 
les petits-fils du défimt , et que s^ biens doivent 
leïur appartenir, 

VII L 

Sur Vhirédité d^A^typhUus* 

Qu'agit , dans cette cause, d'un testani/ont su]^ 
posé. Astyphilus et celui qui parle étpicint fi^^es 
utérins. Le premier étant mort dans l'expédition 
de Mitylène, un certain Cléon, son cousin, se 
présenta avec un testament , dans lequel il pré^ 
tendoit que son fils avoit été institué héritier par 
le définit. Hiéj'oclès , oncle^du mort, ébolt dépo- 
sitake du testament. Le firère d' Astyphilus accuise 

Cléon et Hiérodès d'avoir fiibriqué un faux tes- 
tament 
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îlC. 

Sur la succession d^ArUtdrqv^ y contre Xénœnéie. 

Arîstarqué de Sypaliette ayoit eu quatre en&ns, 
deux mâles , Gyronidès et Démocharès , et deux 
filles, la mère de cekd qui parle et une autre qui 
n'est pas nommée. Cytonidès fut adopté par une 
autre femille , et en y passant , il perdit tous ses 
droits à la succession de son père Aristarque. Les 
autres enfans de celui-^i moururent sans postérité , 
à l'exception de la mère de celui qui parle, qui, 
seule , avoit droit à la successicfh d'Arîstarque. 
Mais elle s W vit frustrée par un oncle paternel, 
nommé Aristomène , lequel s'empara de tous les 
biens d' Aristarque, et les donna à sa fille en la 
mariant avec Gyronidès. De ce mariage est né Xé- 
nasnète, centre qui Ton parle. Le demandeur, 
petit-fils d'A,ristarque , par sa mère , redemande 
•es biënè aux héritier^ de Gyronidès, qui les pos- 
sèdeiit injustement 
'■ ^" -' ' ^'; X. ' 

Sur VhirédUé ctAgnias. 

Agnîas avoit pour héritiers quatre cousins, 
Théopompe , Stratoclès son frère, Stratius et Eu- 
bulide. N'ayant point d'enfans, il adppta une 
fille, nommée Phihmague , fille d'Eubulide , et 
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sa péthe^bousme du côté maternel ; et ii ordon^ 
Ha, par son testament , que isi •cette fiflé '^''eflôit à 
mourir, sa succession retoumeroit à ûlaucon smi 
frère utérin. Dans ces circonstances il mourut Sa 
fille' adoptivô xecueillit^ accession , et môutnt 
aussi sans postérité. Alors le testament dèvénoit 
caduc. Eubidide^, le quatrième cousin du tœta- 
teur , étant décédé , sa fille , sœur de celle qu' A- 
gnias avoit adoptée, ;reyendk]ua la succession 
d'Agnias à titre de petite - cousine : elfe^'eUt un 
procès avec Glaucon , frère de mère du testateta: , 
qui prétendoit aussi à la succession , en vertu du 
testament. Elle le gagna, et îiit saisie de l'héré- 
dité. Mais Théopotope, le premier des cousins 
d'Agnias , attaqua la fille d'Eubulide , et reven- 
diqua les biens d'Agnias , comme parent d'un de- 
gré plus proche. Stratoclès et Stratius étoienf 
morts ; un fils de Stratoclès , assisté de son tuteur, 
attaqua Théopompe, et prétendit que la moitié 
de la su^ession lui étoit dévolue. Isée défend Théo^ 
pompe par ce diacôtcrs, et entreprend de prou^ 
ver qiie le fils de Stratoclès n'étant que pefit-coti- 
sin , et la représentation* n'ayant pàS lieu en ligne 
collatérale^ il n'avoit aUcun droit à la succesèîon i 
et qu'ette doit appartenir en entier à Théo^ômpe y 
comme cousin - germain et plus proche parent 
d'Agnias. 

Au surplus i la succession d'Agnias a été fé- 
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€oode en procès. Nous voyons dans D^mosthène 
i|ue Sosithée redemanda cette hérédité à Macar- 
tatu$9 fils de Théopompe , au nom d'un jeune Eu- 
bttlida^ 9 né de ^on mariage avec Phiiomaque. 
' 1)0 plaidoyer d'Isée est mutilé au commence- 
nient et à la jfin. L'exorde , TexpositiiHi des faits 
et la péroraison ne sont point venus jusqu'à nous, 
ce qui jette beaucoup d'obscurité dans cette cause. 
U faut consulter le Tabieau généalogique que Fabbé 
Âuger a mis à la fin de ce plaidoyer, dans sa tra* 
^uction d'isée , p. 454. 

XL 

Sur ^hérédité de Ménéclès. 

Ce discours a Ipug-temps été enseveli dans la 
poussière des bibUoth^ues. Ce n'est que depuis en- 
viron quinze ans qu'il a paru. Un savant Anglais le 
copia sur un manuscrit de la bibliothèque de Flo- 
rjence (Çod. XI , Plutei iv ), et le fit imprimer en 
J7&3. ]|[ais il ne donna que le texte, sans tra- 
duction et sans noies. Les auteurs de la Biblio- 
thek der^alten lUtcratur^ dans le troiisième vo- 
lume, ont fait réimprimer ce texte en 1788 , et 
dans le volume ^vant^ ils ont donné quelques 
corrections et *o))servaîions. 

Ménéclès ayant adopté un fils , survécut vingt- 
trois ans à cette adoption. A sa mort, s^s frères 
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voularent s'emparer de son héritage. Mais «n cer- 
tain Pbilonide sy opposa , en affirmant que l'hé- 
ritage ne leur appartenoit point , parce que Mé^ 
nëclès âvoit laissé un fils* Les frères l'attaquèrent 
en faux témoignage. Le fils adoptif intervient , 
soutient la vérité de l'adoption faite de sa per- 
sonne , et prouve qu'elle a été faite librement et 
sans suggestion. La forme de ce discours et là 
simplicité élégante du style ne laissent aucun lieu 
de douter qu'il soit d'Isée. 

Le caractère de l'éloquence d'Isée, au jugement 
de Denys d'Halicamasse , a de grands rapports 
avec celle de Lysias. C'est la même clarté, la 
même pureté de style, la^même précision, la 
niéme harmohie , et il seroit assez difficile à un 
critique peu exercé de distinguer l'un de l'autre. 
Néanmoins on trouve dans le premier plus de 
simplicité et de naturel, plus de grâces et de dé- 
licatesse : ses tours sont plus ingénieux, son ton 
est plus varié. Mais Isée a plus de force , plus de 
gravité ; il est plus véhément , et montre plus d'ar- 
tifice dans la manière dont il dispose ses preuves; 

Le principal mérite de cet orateur est , à mon 
avis ,. de ne jamais perdre son sujet de vue 9 d'en 
occuper sans cesse seà juges , et de porter dans 
l'esprit de ses auditeurs la conviction de la vérité, 
par la force et la continuité de ses preuves. ïsée 
est le meilleur modèle que puissent suivre les ora- 
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teurs de notre barreatiyqui doivent moins clier- 
cher à ëj3louir la multitude qui les envuromie et 
à capter ses^ applaùdisseinens , qu'à instruire et à 
convaincre les juges qui doivent prononcer sur 
le sort de leurs clients. . ^ 

Parmi les orateurs qui occupèrent la tribune du 
temps de Philippe, fils d'Amyntas, et la dispu- 
tèrent à Démosthène , un des plus remarquables 
est.Ëubulus (i) d'Anaphlyste 5 bourgade de l'At^ 
tique. Il se signala par une accusation en lîieurtre 
volontaire'conbre Aristarque , dans laquelle il s'ef- 
força d'envelopper Démosthène (2)* Il avoitconçu, 
contre cet orateur naissant, une haine que la ri- 
valité de talent peut seule expliquer. Il la mani- 
festa de nouveau en se rendant le* défenseur de 
Midias, dans raccusation que Démosthène intentai 

(i) n y eut quatre Eubulus qui vécurent à cette époque, 
et dont ITiistoire a <;onservé les noms* Le premier , fils de 
Spintharus , étoit de Prôbalyse ; Démosthène en fait men- 
tion dans son discours contre Néœra , p. Sao , édition de 
Volf. On ne sait s'il fut orateur. Le second Eubulus , fils 
de Mnésithée, étoit de Cypre ou de Cythère. Il proposa 
un décret pour envoyer des ambassadeurs à Philippe ; dé- 
cret cité par Démosthène , de Corondp p. 494. Il étoit fort 
attaché au parti du roi de Macédoine , si Ton en croit III- 
pîen , commentateur de Démosthène. Le troisième Eubulus 
est Torateur dont nous nous occupons. Le quatrième est un 
poèfte comique de la seconde comédie , dont Athénée nous 
a conservé de nombreux fragmens. 

(2) Ulpien , sur le discours de Démosthène contre Mi-, 
dias 5 1>. 667 5 66^ , 694. 
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à ^celui-ci, au sujet d'un soufflet qu'il en avoît 
reçu en plein théâtre , lorsqu'il étoit chorége. Eu-*' 
bulus , hé étroitement avec Eschine , rival de 
Démosthène , le défendit encore contre ce der- 
nier , dans la fameuse affaire des Préi^arications 
dej'amèassade; et le crédit dont il jouissoit au- 
près du peuple ne contribua pas peu à faire ab- 
soudre Eschine du crime de corruption dont son 
adversaire l'accusçit (i). 

Eiibulus s'attacha principalement à l'adminis^ 
iration des finances de la république ; il en aug- 
menta les revenus , fit construire des flottes , orna 
la ville de monumens. Parmi les lois qu'il fit rendre 
sur les finances, on remarque celle qui défendôit, 
sous peine de mort, de proposer d'appliquer à d'au- 
tres objets les fonds destinés aux spectacles et aux 
xlivertissemens des Afliéûiens : loi funeste qui pensa 
perdre l'Etat, et dont Démosthène se plaint avec 
beaucoup) d'adresse dans sa première olynthienne. 



(i) Eschine , de Falsd- legatîone {in fine), D^mosth^e, 
de Falsdlegat. , p. 217, et Ulpien , p- 3^2 , ëdition de Volf. 
C'est par erreur que le faux Plntaç^ue ( Fit. X Orator, , 
p. 840) etPhotius {Cod. CCLXIF,^, 1466) ont avance 
que le défenseur d^chinë, ea celte occasion, futEubuhis 
de Probalpe.^ T^l eat du moins l'aviâ de Ruhnckenius daqs 
son Histor, crit. Orator. Grœcor. , p. j^S , où il observe 
que Valois ^urHarpocratioB 5 p. 80, et Taylor iur Eacbine 
cQiitciëi Ctëàpbon, p, 6ii , se sont laissé eatramerftans re- 
fle^on à Tautorité du faux Plutarque, 
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Fins occupé à flatter la nmltitude et à capter >sa 
bienveillance qu'à la servir selon ses véritables 
intérêts, Ëubulus afioiblit le gouvernement, et 
amollît le caractère des Aâiéniens , en augmen- 
tant leur goût naturel pour les plaisirs et l'oisi- 
veté (i). Les mœurs de cet orateur sont 'merveil- 
leusement peintes par Théopompe dans Athénée, 
L. IV, p. i66. U étoit, suivant cet historien, d'une 
intempérance et d'une prodigalité excessives. « Son 
» éloquence se ressentoit de ces défauts , et son 
i) hixe surpassa de beaucoup celui àe^ Tarentins. 
» Geux-ci dépensoient leurs richesses à de somp* 
>> tueux repas , et Ëubùlus épuisa les revenus de 
» la ville à entretenir des mercenaires ». Envoyé 
en ambassade auprès de Philippe^, il se laissa cor^ 
•rompre par les lai^sses de ce prince , et favo- 
risa toujours ses partisans. Mais il déguisoit habi- 
lement , sous une haine apparente , son iSclination 
pour les intérêts du roi de Macédoine* U formoit 
publiquement des imprécations contre lui , et le 
servoit dans le secret (2). L'accusateur de Charès 
dit de lui, au rapfJort d'Aristote (3) j que le seul 
avantage quHl eut procuré à la ville ^ c^est qu^on 
pouvait désormais s^ avouer publiquement mau- 
vais citoyen. Enfin Lucien , dans Vétog^ de Dé- 

(i) Thdopompe dans Harpocvation ,< voc. tuC»A«f., 

(2) Dëmosthène , de Falsd legair, p. 435, édit. de Reiske. 

(3) Rhetor., L. I, p. 544. 
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mosthène , compte Eufauhis , avec Phrynon et 
PhilocratJs , an nombre x3e ce& démagogue^ turbti- 
lens dont lès conseils perfides ^ ont perdu lâ^v 

publique d^ Athènes ' ■> 

L!orateur Zoïle ( i ) , bi«i dififérent du cri- 
tique d'HomèreV TÎvoît plus d'un siècle avant ce 
dernier. Il fat disciple de Lysias et de Polycrate , 
fSKcrça la pro£rosion d'orateur dans Athènes, et 
se fit un nom, tant par se& plaidoyer^ y que par ses 
harangues. Démosthèi^e, résolu d'effiicer tous les 
orateurs qui l'avoient précédé , s'attacha à les imi- 
ter tous,* dans l^intention de ne ressembler à au- 
Gtui 9 et de se faire un genrç p^içulier d'^oquence 
4e. ce qu'il: Irouyeroit de in^iQeiur dans- les autres ; 
ZfOÛQ fiit^uo: de. ceu^ dont ilr iétudia le plus les 
ouyragp^, Il les rechercha même avep lempirnse-i 
mei]^,, et ce . fat Caillas de Sjrracuse qui les lui 
communiqua. Cet empressement de Démosthène 
tB^^}^vç[i&{ff à jSoïle etdpniiç ^ne idéd bien avan- 
tageuse ^e spn, éloquence. Qjioiqu'il 1^5 nous en 
reste aucnn^ mouuç(ient , le témoigri^e de De^ 
nys d'Halicamasse , qui nous apprend que Zoïle 
étoit un des plus heureux îûiîtateurs de Ly^îâs , 
sçrffit pour nous faire connoître qu'il ^'eîtoit at- 
taché au genre simple et-£p:acieux , dont le fils de 
Céphale ' offire uni parfait modèle. 

(i) Foyez les JHéxioAtm de rAèadémie dea Insct. , />/>* 
féruaion dsijBardian sur les deuxZoiiès, t VIII , p, 178. 
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Ott croit*ce»Zaïleatitcùr de plusieurs ouvra- 
ges , citéft sous ce nmn par lès ëcri^cains de Tan* 
tîqpjté ; et outre un grand nombre ^é discours » 
dont un contre Isocrate , on lui. attribue une Cri" 
tique ÔQ Platon, uo trafité de. Rhétorique ^ une 
Histoire <]fui GommençicHt ik l'origiiie' de& dieux et 
fînji^soit'àia iB4)rt de Philippe. '-■ 

On peut placer aueti à cette époique, Pisandre, 
qui servit les trente tjrtns^Bei^trepriseQtë'coihme 
un lâcbedans le Bfibquet <^ !Xénopkon (i). 

PerJeptlQTi de ï* Eloquence. . . 

: Nous ^ons vu la iiàîssahce et les pro^s -de 
l'éioqueneïe t nt)U8 voidi parvenus à f éjpdqlie (A 
elle *e^ut toute sa j^rfection-jet dl|)feyf a toilfê sà 
magmfiçence. G- est au* deux cîétèbrës Hvaux, D^-» 
mùsifiène ,et Esckirie\ qu'elle dût' ses dèrhier* ac- 
croissemeiis. . ' ■ ■ '• '-•"-"•,; ■.; . '} ■", •■ .• •*»'». 

Dëmorthèaie, fite d* tiémôsthènè, de là boiir^ 
gade <ïe Pteanée , tlaqùit la y. minée de fa ^; 
olympiade,' 385 ails ^vant J;^. (2).' Son père ^ 

(1) P, 5x1, ëdit. de Henri Etienne : xfà ftif. iytlyt iJ/eW 
àf B-i^jutiv Tliio-ttv^povy TOI» AtffAO'yofov fitetv6uyo9Tct KvQtr»» th rtiç 
fut^tl^t^yot W?i» h» r« pif ^opZS-xi hiyx*ttç myrt^KtWMf y »#• 

ruç^TïuiS-di «fliAii [Que j'aurois drpMisir à voir le dëtna-' 
gogue Pisandre apprendre à faire la çulbpte au oGiUieu de» 
ëpées , lui qui, de peur de voir en face la pointe d'une 
lance , n'a jamais voulu aller à l'wnn^]. . 

(2) Barthélémy, époques tktf^vyoQe du Jeune ^nacAarsis, 
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qui faisoit valoir une manu&cture d'armes ,' et 
qui jouissoit d'une honnête aisance (i), lui pro- 
cura nne éducation §6ign^e et lui donna lès inaî- 
Ireis les plus distingués ;- Démosthène reçut d'Iso^ 
crate (2) et d'Isée les principes de l'art oratoire^ 
et. d'Euboulide de Milet ceux de la dialecikjuei 
Mais son goût pour l'éloqïïence n'attendit pas pour 
éclore les kçons de ses îûaitrçs. A peine âgé de 
quator2;e anà , il entendît parler Torateùr GalUs*^ 
trate dans l'affaire d'Orope , et fiit tellement ému 
de la gloire que celui-ci s'étoit acquise , qu'il ré- 
solut de ce moment de marcher sur ses traces» 

t. VII. MaisDenJrs à^'RaXiCjam^sç {Episi;,, ad ^nwtwurf^'^ 
place la naissance de Dëmosthène cinq ans plu9 tard , k la 
4*. annëe de la 99®. olympiade , sous l'archontat de Demo- 
phyle. La mère de Dëmosthène s^appeloît CWobnIe; elle 
ëtoit fiU/Q de Gylon, qui camknandoit pour les .Âjtliëniefis 
la fortere^e de Nymphée dans le Pont. Gylon ayant trahi 
le parti d'Athènes, et livré la forteresse qu'il commandoit, 
s'enfuit en Scythie , où il ëpoUsa* uriè femme barbare. Il 
en eut deux filles , et quand elles furent nubiles , il les en* 
voya à Ath^ne^, avec un» riche dot f l'une, épousa. Pkilo- 
charis 9 , e t l'autre D émosthène 5 père de notre «ratei}r. , 

(i) Il laissa, en mourant, enviroti i5 taîentSs (81,000 11 
de notre monnoie). 

(2) (Dp prétend que Diimosthène rie pu t entendi^e Is9ç^tç, 
parcç qu'il étoit hors d'état depayer.les. dix mines .(909. l.) 
qu'exigeoit le rhéteur pour prix de ses leçons 5 mais que Jio 
Traité de Vançratoire de ce. dernier, et celui d'Alcida- 
mas lui furent communiqués par Caillas de Syracuse. Plu- 
torque, f^U de Démosthn 
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U n'avoit que sept ans loraqn'il perdit son père: 
Trois tuteurs qui dévoient gouverner sa jeunesse 
et administrer son bien ) négligèrent l'une et dis- 
sipèrent l'autre. Le jeune Dëmosthène, livré à 
l'oisiveté et à la débauche (i) , auroît peut-être 
corrompu un beau naturel , sans les conseils de 
l'orateur bée , qui lui enseignoit son art. A dix- 
aêpt ans, il entreprit ^de traduire en jugement 
ses. tuteurs, et principalement Aphobus, et les 
força à restitution. 

- Ce premier succès , dans lequel on prétend qu'il 
fut ^ aidé par Isée (^) , détermina Démostbène à 
se livrer entièrement à la tribune et au barreau ; 
et pour former son style , il copia sept fois de 
sa main l'histoire de Thucydide , dont la diction 
fière et élevée étoit alors le plus parfait moc^èle 
d'une éloquence mâle et sévère. Ses premiers es- 
sais dans cette carrière ne furent point heureux, 
peu accputumé au, tumulte des assemblées , peu 

^ (l) Quoique d'une santé foible et d'un tempérament 
délicat , il ëtoît fort adonhé «u plaisir et aux femmes. 
Gomme il ëtoit maigre et fli^et j et d'un caractère violent et 
mordant , ses camarades le nommoient par dérision Argas^ 
qui est le nom d'une espèce de serpent. On Tappeloit aussi 
ÉttrluXoç , nom d'une partie peu honnête de l'homme , et 
celui d'un joueur de flûte efféminé , dont Aristophane s'est 
moqué dans une de ses comédies. 

(2) Qui composa ou corrigea les trois discours qiie Dé- 
mosthène prononça contre «es tuteurs. 

exercé 
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^ercé à la manière de prononcer des prateurs, 
il se troubla et fiit eoixva:^; de risées. La natixra 
d'aïUèm^ opposoit de grandes difficultés à ses 
succès ; il avoit ,une poitrine foible , qui iie lui per- 
mettoit pas de prononcer de longues plurases 
d'une seule, tenue* Son articulation embarrassa 
f em^^choit de pionoacâ: n^ement. la première 
Irttre du nom de -son ai^t ^Hhéiorique); Fha- 
biixide vicieuse de lever sans cesse une épaule, 
le rendoit ridicule aux yeux d'une ^multitude 
maligne , qui raflle amèrement les 4éfàitts et ou^ 
Uie &cilement lés vices. Dëmosthène réscduA de 
triompW de tous ces obstacle^. D'abord il fiov 
tifia'sa poitrine par de Ipngues ccmuses ; il délk 
sa. langue m mettant des cailloux dans sa bon* 
•che , et s'efforçant de prononcer i]iettement. Pour 
vaincire le mouvement déréglé de son épaule y il 
s'ecerçoit devimt tm miroir et sous la pointe d'une 
épée^ suspendue , dont la piqûre douloureuse 
Tavertissoit de se contenir. Pour n'être point dis^ 
trait dans ses travaux, il s'enferma dans unbft^ 
tijoa^ souterrain qu'il avoit fait ccmstruBre ; â se 
fit raser la moitié de la t^ et de la Barbe > afin 
que la honte de parôitre ainsi ^ti public î rem- 
péchât de sortir. Un célèbre comédien son ^^^i, 
Satjrrus , lui donna des leçons de déc^lamatijn y 
le forma à l'actiim oratoire ^t à la prQaoncia«- 

tiODr 

T. L R 
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Ce fiit par un travail et dbs efforts continuels 
qu'il parvint y non-seulement à vaincre ses dé* 
faute, mais à devenir Porateur le plus parfait de la . 
Grèce. 

La vie de I>ëmosthène fut extrêmement labo- 
rieuse; dès l'âge de vingt-sept ans, il 'composa 
son Plaidoyçt contre Andrôtion^ et prononça son 
discours sur les immunités, contre Latine. De^ 
puis , chaque année de sa vie fut marquée par 
un ou par plusieurs chefe-d'œuvres. II n'avoit que 
trente ans lorsqu'il commença à s'élever contre 
les entreprises ambitieuses de Philippe , qui me- 
naçoit d'envahir toute la Grèce. Démosthène con- 
nut le premier et dévoila ses projets. Seul il osa 
s'opposer aux armées victorieuses du roi de Ma- 
cédoine. On vit alors s'élever le ^mbat le plus 
extraordinaire , entre un particulier qui n^avoit 
d'autre arme que son éloquence, et un roi puis- 
sant qui commandoit à des troupes nombreuses; 
et le monarque contraint de s'arrêter au milieu 
de ses conquêtes et de demander la paix, fut 
réduit à recourir à la ruse et à la perfidie pour 
venir à bbut de ses desseins. 

L'orateur , en cette circonstance , eut besoin de 
plus de vigueur, pour lutter contre l'indolence de 
ses concitoyens ) que pour combattre leur ennemi : 
aussi. e^t-ce principalement pour les tirer de leur 
engourdissement funeste qu'il déploie toute son 
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énergie. « Il semUb, dit un auteur ancien (i)^ 
» employer le fer et le feu , pour réveiller . les 
)> Athéniens de la léthargie dans laquelle ils étoient 
» plongés. Il change la destination des fond^ pu« 
y> blics ) et fait appliquer à Fentretien des armées 
7) les revenus- consacrés aux spectacles. Il relève , 
3> par de nouvelles lois , la marine , que la mau« 
» vaise administration des Triérarques avoit entiè- 
» rement ruinée. Il rend à la république sa di- 
» gnité première, depuis long -temps rabaissée 
3> au piix d'une dragme et de trois oboles (a). 
» Il ranime le courage languissant àoè Athéniens 
D en les rappelant ^ans cesse à l'exemple de leurs 
» aïeux, et de ces grands exploits qui ont im-* 
» mortalisé les noms de Marathon et de Salamine. » 
Son zèle pour les intérêts de sa patrie l'enga- 
gea à dénoncer Eschine comme prévaricateur dans 
Tambasisade que les Athéniens envoyèrent à Phi- 
lippe en Phocide, pour le déterminer à retirer 
ses armées de ce pays, et à comprendre les 
Phocéens dans l'alliance que le roi de Macédoine ^ 
contràctoit avec les Athéniens. Eschine, entière- 
ment vendu à l'or de Philippe, trompa les Athé- * 
niens , en leur faisant croire que le prince ac- 

(i) Lucien, Eloge de Dénfosthène^ t. V> p. 224 de nu., 
traduction. 

(a) Salaire des juges. Les Athéniens ^toient passionna» 
pour les procès. 
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cédoit k leurs désirs, et que bientôt ils xece- 
vroient des nouvelles satisfaisantes. Philippe, loin 
de tenir sa promesse , profita de Féloignenient 
4ies. ambassadeurs, pomr ravager la Phocide. U 
renv^sa les villes de &md en comble et rédui- 
sit tous les Phocéens à resdavage^-Démosthène, 
associé à cette ambassade , voulut, mais vaine- 
m^it, à son retour, éclairer les Athéaiens sur 
la conduite perfide de Philippe ; le peuple eni* 
vré par les promesses flatteuses que lui fàisoit 
Esdiine, refusa de Técout^; et lËne nnsérable 
plaisanterie de Fhilocrate, l'un des coU^pes d'£sr 
étme , tourna en ris immodérés l'attention que 
les Athéniens aiiroient dû &ire au rapport de 
Fun de leurs ambassadeurs (i). L'accusatioB de 
Démosthène contre Eschine n'eiit pas le succès 
qu'il en devoit espérer« Ses ennemis et ses ri* 
vaux se liguèrent avec Eschine; Léod^as et 
Eubuhis {2) , les deux orateurs les plos ^quens 
de ce temps , plaidèrent pom: l'accué qui fiit 
absous , mais qui ne gagna que de trente suf- 
frages. Quelques auteurs ont prétendu que le dis- 
• cours de Dém'osâiène contre Esdiine , sur Iffs pré- 
varicoUons da V ambassade ^ ne fut pcûnt pro- 

(i) n n'est pas étonnant, dit Philocrate, queDémo»- 
4béiie et moi nous soyons d'un avis difiërent : il boit de 
l'eau 9 etmoife boisduvin.jDâno^tAène^ mf\ n«if#9-^trCfiW. 

(2) flo/i?^ ci-dèssus son article. 
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nonce , et Phito:que (i) est de ce sentiment. Il 
s'appnie sur ce que , dans les discours des deux 
orateurs sur la couronne \y il n'est fait aucune 
mention de cptte accusation. Cette preuve né- 
gative est bien foible et ne peut démentir le té- 
moignage précis dldoménéé , ^ammairkn , cité 
par le même Plutarque. 

Plusieurs années après , Eschine se vengea de 
cette accusation , en attaquant, comice contraire 
aux lois , le décret que Ctésiphon avoitfait rendre 
en faveur dé Démosthène, et par lequel le peu- 
ple décernoit une coûroime d'or à l'orateur qui 
avoit rétabli, à ses frais, les murailles d'Athè- 
nes. Nous aurons occasion de parler de cette af- 
&ire célèbre et des deux magnifiques discours 
auxquels elle donna lieu , lorsque nous parlerons 
d'Ëschine qui y joua le rôle d^accusafeur. 

Malgré les efforts de Démosihène pour s'op* 
poser aux progrès rapides de Philippe ; malgrïâ 
la ligue puissante qu'il avoit formée par sa. seule 
éloquence cont^re le rpi , la perte de la bataiUe 
de Chéronée décida du sort de la Grèce ; Athè- 
nes n'évita Fc^scl^vage qu'en faisant une paix hon- 
teuse avec le vainqueur. On prétend quç Tèra- 
teur, qui lui-inême avoit iSolKcité cette bataille, 
. ne s'y comporta pas avec uiie bravoure égale & 

(i) Vie de D^mostibène.. 
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son talent pour la parole ; il fut on des pre- 
nuers à prendre la fîiite et à jeter son bouclier ; 
on dit même qu'arrêté dans sa course par un 
buisson auquel s6n vêtement s^ëtoit accroché, il 
se crut pris par un ennemi ; et que se j^nt à ge- 
noux, il demanda la rie au buisson. Ses enne- 
mis n'ont pas manqué de saisir cette circonstance 
peu honorable , et Eschine en a £iit plus d'une 
fois l'objet de ses reproches et de sts sarcasmes 
amers, 

Philippe ne survécut pas long -temps à sa 
gloire , et périt assassin^ par ses propres soldats. 
Démosthène instruit le premier de sa mort, cou- 
rut au sénat ; et fei^ant d'avoir eu une vision , 
il annonça que sous peu il arriveroit un évé- 
nement très-avantageux à la répubUque. En efifet » 
peu de jours après, les courriers vinrent an- 
noncet la mort de Philippe; Les Athéniens se 
livrèrent à une folle joie (i); on ordonna des 
sacrifices pubUcs en action de grâces de cette 
heureuse nouvelle. Démosthène , qui venoit de 



(i) Platarquc ( Fie de Démosth. ) blâme , avec raison , 
la joie que firent éclater en cette occasion les Atbémens y 
qui , après avoir ddcemë des honneurs publics à Philippe 
vivant , après l'avoir inscrit au rang des citoyens , insultent 
à sa mémoire lorsqu'il est tombd sous les coups de ses as- 
sassins , comme s'ils avoient triomphé de lui par leur pro- 
pre courage. 
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perdre sa fille tinique (i) , parut en public avec 
UH yéfemeiit ëcktant et couronné de fleurs. 

La liberté sembla vouloir se réveiller au bruit 
de ia chute du tjrran^ Les orateurs, et surtout 
Démosthène^ alloient de ville en ville solliciter 
les Grecs à former uile nouvelle |ligifô et à s'in- 
surger contre les Macédoniens. Alexandre qui, 
à peine âgé de vingt ans , avoit succédé à son 
père , leur paroissoit un adversaire peu redou- 
table. Démbsfhène Tappeloit un enfant et un Mar^ 
gitès (2). , Mais lorsque ce jeune héros , après 
avoir , châtié les Ulyriens qui s'étoient révoltés , se 
présenta à là tête d'une armée formidable sur le 
territoire de Thèbes , l'audace des Athéniens tomba 
tout à coup , et l'ardeur de Démosthène se re- 
froidit. Les Thébains, quoiqu'abandonnés , re- 
fusèrent ^e ployer Isl tête sous le joug; Alexan- 
dre les vainquit, prit la ville d'assaut et la livra 
auxfianuaes. £ffîrayés:par cet exemple rigouremt, 
les Athéniens renoncèrent à tout projet d'hosti- 
lités; ils songèrent à recourir à «la clémence du 
vainqueur , et lui envoyèrent des ambassadeurs. 
Démosthène 'étoit de ce nombre ; mais il n'osa 
jamais se présenter devant Alexandre, qu'il avoit 

(i) C^toit le septième jour , depuis qu'il lui avoit rendu 
les honneurs funèbres. Eschine en a pris occasion de lui re- 
procher rinsensibilité de son caractère. 
• {z) fou célèbre, inunortdiiaé par Hcnn&re. 
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ofiènsé par des discours inconjtidérét : il ne passa 
pas le Mcmt Cithœron et retourna cUCis Â&èn^u 
Le Tainqueurne voalut accorder la paix aux Athé« 
niens qu'à la condition qu'ils hd livroroient huit 
de leurs orateurs Us plus célèbres^ Cétoit Dé- 
mosthène, Polieucte, Ephi&he, Lionrgue, My^ 
roclès. Démon ^ Callisâiène et Charidéme. Dans 
ce danger , Dëmosthène eut recours à Fapo^ 
logue ; et pour détourner les Athéniens de li- 
vrer leurs orateurs; il raconta la fable des bre- 
bis qui, pour &ire la paix avec les loups, eon-' 
sentirent à livrer leurs diîans : vous voyez, leur 
dit-il encore, les marchands de blé en présen- 
ter une petite portion sur un plat , pour vendre 
la totelitë ; de même en nou& livrant, voàs aU 
hz , sans vous en apercevoir , vous livrer tous 
à la fois. Comme les Aihémens délibéroient, et 
ne savoi^xt quel' parti ils dévoient prendre, 
Démade ayant reçu cinq talens ( 27,000 1. ) do 
ces orateurs , s'àSÈnt d'aller trouver le roi et de 
lui demanda leur grâce. En effet , il l'obtint ; 
soit qu'Alexandre eut pour lui quelque ansutié, 
soit que ce lion fut alors rassasié de carnage. 
Depuis cette époque , Démosthène vécut quel- 
que temps dans l'obscurité. C'est alors qu'Es- 
chine lui intenta le fhmeux procès de là cou- 
ronne , qui ne fut jugé que dix années . après. 
Vers ce même temps Harpalns^ gouTemeor 
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de Babylone pour Alexajï^e $ après avoir dis- 
sipé une partie des richesses qui lui avoient été 
confiées^ s'eufiiît d'Asie , emportant avec luî des 
trés<»:s conâdéràbles , et vint se réfugier à Athè* 
jpesy demandant aux Athéniens asile et pro- 
tection. Les orateurs â>k)uis par se$ richesses, 
conseiUoient hautement de le recevoir. Dëmos- 
thiène s'y opposoit fortement, dans la erainte 
d'attirer siâr les Athéniens TanimAdversioii d'A* 
lexandre. Mais Harpalos lui ayant envoyé, pen- 
dant la nuit, une coupe d*or d'un pmds énOTixie, 
et vingt talens ( 108,000 L ) , l'orateur changea 
d'avis , et fe knde^iàm il parut dans la ][dâce 
publique , le cou CTiviromié d'orne bande de laine ; 
et prétœctent im mal de gorge et un grand en- 
rouement , il refusa de parler. Ce silence fit ncd-* 
tre de vixdens soupçons ; on accusa Démds&ène 
de corruption ; ses ennemis éelatèrent contre lui. 
Il crut les arrêter en proposant un décret qui ren- 
v^Toit la connoissance de Taflaire à l'Aréopage : 
mais* ce tribunal , après une infbrmationî rigou- 
reuse (i) , condanma Démosthène à une amende 

(i) Cependant , si l'on en croit Paiisanias , il n'est pas très- 
bien prouve que ^orateur ait reçu les pr^sens d'Harpalus. 
Celui-ci ayant quitte Athènes pour passer en Crète > il y 
fut tué par ses propres domestiquer. Son intendant tomba 
eptre les mains de Philoxène , Macédonien ; et appliqué à 
la question , il déclara tous ceux qui aToîent reçu de l'ar- 
gent d'Harpalus. Philoxène en envoya la liste aux AtKé- 
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de cinquante talens ( 270,000 1. ). Ne pouvant les 
payer, il fut mis en prison. II y resta peu de 
temps ; Tennui et sa mauvaise santé lui ayant 
reiidu sa réclusion insupportable. Il x^orrompit 
les geôliers , et s'exila hors de .l'Attique. On pré^ 
tend que quittant le territoire d' Athœes ^ les 
yexOk fixés sur la citadelle et levant les mains au 
ciel , il s'écria ; « .0 Déesse , protectrice de cette 
9 ville , comment se peut-il que .tu te plaises à 
2) protéger les trois animaux les plus funestes , 
» la chouette , le s#rpent et le peuple !«» On dit 
que quelqu'un de ^% ennemis étant acconni 
sur s^s pas , conome il fuyo^» il se cacha, dans la 
crainte qu'on en voulût à ses jours. Mais celui qui 
le poursuivoit l'ayant découvert , le rassura et lui 
oÉBrit une bourse qu'il lui apportoit pour subvenir 
à ses besoins. DémQstbène alors s'écria : « Eh ! 
» comment ne pas regretter une patrie oii je laisse 
' y des ennemis tels qu'il me sera difficile de trou- 
» ver ailleurs des amis semblables? (i) » Il ne 
voulut jioint s'éloigner de l' Attique , et faisoit son 
séjour le plus habituel à Egine ou à Trœzène. ' 
Après la mort d'Alexandre , les Grecs cher- 
chèrent à former Ime nouvelle confédération. 

mens; et le nom de Dëmosthène ne s y trouva pas. Pausa- 
nias , Corinth. , L. U , p. 190. 

(i) On raconte aussi le même trait d'Eschine , partant ea 
exil pour Rhodes. 
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Antipater étoit assiégé dans Lainia par Léos- 
thènes. heé Athëmens avoient envoyé des <^ am- 
bassadeurs dans les différentes villes pour les 
engager à entrer dans la Ugue. Mais deux ora- 
teurs exilés d'Athènes , s'opposoient de tout 
leur pouvoir à ce que les Grecs quittassent le 
parti d'Antipater pour se joindre aux Athéniens. 
Démosthène résolut de s'opposer aux intrigués 
de ces deux fugitiâ; et se mêlant aux ambas^ 
sadeurs athéniens , il les appuyoit de tout son 
talent. Il les suivit jusqu'en Arcadie, où il eut 
nue violente querelle avec Pythéas qui, pour 
élever les Macédoniens, cherchoit à «rabaisser 
Athènes. 'Notre orateur défendit avec chaleur 
la ^oire et les intérêts de sa. patrie. Les Athé- 
niens sensibles an zèle qu'il montroit pour une 
ville dont il étoit exilé , le rappelèrent dans 
leurs murs. Le jour du retour de Démosthène 
fut un JQur de triomphe, une espèce de fête ^so-n 
Jennelle. L'amende à laquelle il:aVoit été <?on- 
danmé, n'étoit point acquittée et elle, dévoit l'ê- 
tre, pn éluda la loi , en Je chargeant , 'me^én- 
naiit cinquante talèns qu'on étoit censé lui don- 
ner , des frais des sacrifices qu'on deyoit oflErir 
à Jupiter dont on célébroit alors la fête. 

Démosthène ne jouît pas long -temps de son 
bosbeur. Les armes d'Antipater et de Crateic: 
ayant triomphé à la bataille de Cranon , les vaio? 
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qnenrs s'approchèrent d'A&ènes. Alors le plus 
grand nombre des orateurs abandonna la ville. 
Le peuple , sur Tavis dé Démade qui ëtoit resté, 
les condamna à mort ^ par un décret. Us se dis^^ 
pers^ent et cherchèrent leur salut dans la fuite. 
Mais Antipater efiyoya à leur poursuite Archias, 
qui y de comédien , étoit devenu le chef des sa- 
tellites du roi de Macédoine^ Cet Archias , sur- 
nommé le Trébiwhet des exUés ^ surprit dans 
Ëgine les orateurs Jfypéndô , jiristonicus de Ma* 
rathon et ffimerée ^ Guère de Démétrius de Pha- 
1ère. Os s'étoient réfugiés dans le temple d'£a^ 
que : il les fit arracher de cet asile sacré et les 
livra à la mort. Hypéride eut la langue percée. 
Pouv Démosthène , il s^étoit retiré dans la petite 
iie.de Calaurîe près Traezène, dans le temple de 
Neptuiie. Ardbtias y courut avec ses satellites, dans 
le d^sem de l'enlever et de le conduire à An- 
tipater : mais Démosthène le prévint en avalant 
du poison^ et né lui laksa que son cadavre (i). 
Il n'avoif guères alors que soixante ans. 

Lee Athâiiens lui élevèrent une statue, sur 
la base de laquelle on hsoit ces deux vers : 

Sî sa puissance avoit égale sa sagesse , 
Philippe n'eut jamais trionopfaë de la Grèce. 

(i) Il faut voir dans Lucien ( Ehge 4e Pémosthène ) la 
^conversation que l'orateur eut avec Archias, et Ja noble 
fermeté avec laquelle il mourut. 
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Les. ëcrits de Démosthène sont si publics et si 
x^onnus (du moins ils devroient l'être) (i), que 
nous nous bornerons à donner la liste de ceux 
que nous possédons. Nous ne suivrons pas Tor- 
dre établi par les éditions ^ mais celui des temps 
611 ces discours furent composés : Denys d'Ha- 
licamasse Favoit indiqué , du moins pour les dis- 
cours politiques, dans sa lettre à Ammœus. Il 
est étonnant que ki éditeurs s'en soi^it écartés, 
et aient prêSk^é Fordre des matières : il en ré- 
sulte une coniRision singidière dans les &its l^s- 
tariqjnes sur lesquels reposent ces discours. 

(f) Les tiombreuses étions et les traductions fréquentes 
que Fon a faites d'une partie ou de la totalltë de (5es dis-^ 
cours , nous dispensent de nous étendre sur ce sufet. La 
dernière traduction est celle de Fabbé Auger. Elle estasse!: 
exacte , sauf quelques inadvertances qui lui sont échappées; 
il est dommage que le style foible et languissant du traduc* 
teur éteigne quelquefoin le feu et la véhémence de Démos- 
thène* 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES DISCOURS DE DÉMOSTHÈNE. 



AKCHOMTBS. 



Age de 
Démotth. 



Composa : 



Timocrate. 

Olympiade civ, 

i'*. année. 



Cal^istrate. 

Olympiade cyi, 

Z^, année. 



i8 



27 



Diotime. 
3^. année« 



28 



Ses trois discours contre Apho" 
bus et ^% autres tuteurs , et les 
Aqvûl contre Onétor, qui en sont 
la suite. Il est probable qu'il fut 
aidé par Isëe son maître. 

Son discours contre Androtion, 
qui avoit proposé , par un d^ 
cret contraire aux lois, de voter 
une récompense au sénat des 
Cinq-Cents, quoique. ce sSdat 
n'eût pas fait construire les trois 
trirèmes qu'il étoit pbligë de 
fournir pendant son umée de 
magistrature. Ce dbcours fut 
prononcé par Diodore , accu- 
sateur auéndrotion, conjointe- 
ment avec Euctémon, 

La même année , il composa 
son discours contre Leptùie , sur^ 
rimmunité; il attaque la loi pro- 
posée par Leptine , de n'accor- 
der par la suite, à qui que ce 
soit y l'exemption des charges 
publiques. 

C'est un des chefs -d'oeuvres 
de l'orateur. 

Celui intitulé : ^tf\ (o/i^«fi#v, 
des Contributions navales à 
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A|lGaONTE9. ' 



Ëudème. 

Olympiade çvi , 

4^ année. 



Aristodèkne. 

Olympiade cvil. 

11^^. année. 



Age de 
Démostb. 



29 



3o 



ThessaUis. 
2^. année. 



Calliniaque de 
Pergase. 
4*. année. 



3l 



83 



Composa: 



fournir par les Triérarques , en 
caâ que le roi de Perse vienne 
à déclarer la guerre. 

Il faut rapporter à la même 
époque son discours «-ifi rvirr«- 
iiêtf y dans lequel il j'agît des 
finances de la république et de 
l'emploi qu'il convient de faire 
de l'argent des spectacles. 

Le discours contre Timo^ 
crate, dans lequel il attaque 
une loi sur les prises navales. . 

Et celui pour les Mégaiopor 
litains, assiégés par les Lacé- 
démoniens , et qui réclamoient 
le secours des Athéniens. 

Discours contre Aristocrates, 
qui avoit proposé une loi in- 
constitutionnelle en faveur de 
Gharidème. L'accusat.eur étoit 
Euthyclès, pour lequel Démos- 
thène composa ce discours. 

Cette même année , il pro- 
nonça ses trois premières Phi- 
Uppiques. . 

Discours pour la liberté des 
Rhodiens, qui avoient été as- 
servis par Mausole y roi de Car- 
rie, pendant la guerre sociale» 

Ses m>i^ Oljrnthiennes , qui 
ont pour objet les secours à ac- 
corder aux Olyntliiens assiégés 
par Philippe. 
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AECHOKTES. 



ThJmistocles. 
Olymp. cviii. 



Archias ou 
Archidee. 
3\ annëe. 



Iijsiscus. 

Olympiade cix, 

i'^ aimée. 



Age de 
Démosth. 



35 



36 



38 



Composa : 



JV. B. Il faut observer qu'il 
règne une grande confusion dans . 
la manière dont les éditeurs ont 
rangé ces trois Oljnthiennes, 
Celle qui est aujourd'hui la pre- 
mière y Avri 9êX>ir ity m '^Ar^ftf 
Al9v«r«<, xf^f^'^^^'y doit être 
placée la troisième. La seconde 
des éditions , iw\ ff>«AA#v /tir h 
Tiç thtf , doit être la première* 
Enfin y la trbisiècQO , u^i rmSr» 
wafiçttTêit y eslt la seconde. 

Le discours contre Midias , 
qui lui avoit donné un soufflet 
en plein théâtre , lorsqu il étoît 
cborège ; mais l 'a/faire fut ac- 
commodée y et ce discours ne 
fut pas prononcé. 

Sa cinquième Philippique, 
qui commence par ces mots : 
*'Afêif ijfiuç.Elle fait aujourd'hui 
partie de la première , avec la- 
quelle on l'a t;onfondue mal à 
propos. 

Il prononça son discours sur . 
la Paix 9 mal placé aujourd'hui 
entre là première et la seconde 
Bbilippique. Celle-ci devroit 
être la sixième. 

Sa septième fhilipplque, «tm 
êÊ Ay^sf 'Aêfifitlêt y ^yéi ylyfmf 
Têit y qui est la seconde des édi- 
tions. 

Son 
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ARGHOITTËS. 



Pjthodore 

ou Pythodote. 

Olympiade cix, 

2<:. annëe. 



Age de 
Dlmosch. 



39 



Sosigènes. 
3^. annëe. 



4P 



19'icomaque. 
4e. annëe. 



Thëophraste 

d'AUeea. 

Olympiade ex , 

ire. amiëe. 



41 



42 



Com^posa : 



T. I. 



Son discours sur Halonèse, 
qui seroit mieux intitule sur la 
lettre de Philippe; car il s'agit 
de rëfuter les plaintes allëguëes 
par Philippe , dans une lettre 
adressée aux Athënien» (i). 

Cette même annëe , il com- 
posa son discours contre Es-* 
chine , sur les prévarications de 
l'ambassade. Plutarque dbute 
qu'il ait ëtë prononce. 

Discours pour Diopithès , 
chef de Fexpëdition de la Cher- 
sonèse, où les Athënlens avaient 
envoyë une colonie. 

Cette même annëe, il pro- 
npnça sa dixième Philippique, 
qui Commence par ces mots : , 

yfjfvoftifMit y qui est aujourd'hui 
la Uoisième Philippique. 

Sa onzième Philippique , qui 
est aujourd'hui la quatrième. 
PhSlippe assiëgeoit alors Pë- 
rinthe en Thrace. 

$a douzième et dernière Phi- 
lippique , intîtulëe : Discours 
sur la lettre de Philippe. Përin- 

(1) Mais ce discours sur Halonèse 
est attribué j par les anciens critlr 
quel , k Porateur Hégésippe y con- 
temporain de Démosthène y et dont 
nous parleront à son rang. 

s 
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ARCHONTES. 


Age de 
Démosth. 


Composa: 




j 


the ëtoit prise et Philippe assié- 






geoit Byzance. D propose la 






paix aux Athéniens , pour la 






^isième fois. 




Depuis cet âçe (jusqu'à celui de Sa 




ans, il faut placer plusieurs de ses plai- 




doyers , tels que celui contre Théocrine ; 




mais quelques critiques Tattribuent àDi- 




narque, Fabr.^ BibL Grœc/, p. 879, not. 


• 


/ Les deux discours contre Ne- 




sera , très-curieux par les détails 




* qu'on y lit sur les courtisanes 


y 


d'Athènes. 




1 Celui contre "Eubulide. 




1 Celui contre Zënothemis , 




1 Contre Phormion, 




c- 1 


Contre Lacrite. 




10 


Celui pour Phormion. 


- 


^ 

© 


Contre Stephanus. 




Contre Pantaenetus. 




"Z, J Contre Nausimachus. 




*3 \ Les deux contre Bosetus*, 




© l Celui 'contre Spudias. 




.s 


Contre Phœnippe. 




s. 


Contre Macartatus. 




a 


Contre Lëocharès. 




M 


Contre Stephanus , pour faux 
témoignage. 

Celui contre £vergas« 
Contre Olympiodore. 
Contre Timothëe. 
Contre Polyclès. 




- 


^ Sot la triërarchiede Stephanus. 
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S^rjb 



4>RGH0IfTES. 



Age de 
Démosth. 







/ . . 1 


o 


• 


ici 




« u» 






' \ 


<« 




A4 




B 




v 




H 


. GhanHidas'. 


44 


01ymptfide:CJC , 




h3<. amiéfit 


■ 



V,. 



Kirymctis. 
4^. atmée. 



Ctësîclès. 

Olympiade cxi. 

3*. année. 



Axistophon. 

Olympiade ctiï, 

3^. aiin^e. 

Chrêmes. 

Olymp. cxiii, 

a», année. 



45 



48 



52 



55 



Coni|)05a 



Contre Callippus. 

Contre Nicostrate» 

Contre Conon. 

Contre Calliclès. 

Contre Dionysodori^, 

Contre Eubulide. 

Plusieurs de ces discours ne 
paroifisent pas être de Dëmos- 
thène. 

Il rétablit à ses frais les murs 
#AtHènes 5 Ctësipbon fait ren- 
dre en sa*faveur le décret de 
la couronne^ 

Ce décret est attaqué par Es- 
chine ; la cause n'est plaidée que 
neuf ans après. 

il prononce rOmwon^nè^re 
<lè ceux qui sont morts à la ba- 
taille de Chœronée ; mais le dis- 
cours que npus avons sous son 
nom n'est pas de lui. 

Son discours sur le traité avec 
Alexandre, rompu par ce prince 
qnj avoit livré Messène aux fils 
du tyran Ph jliade j mais ce dis- 
cô^iirs est attribué à Hypéride 
par Libaniui et Photius , et par 
d'autres à H|^gésippe. 

Son disco^s sur la couronne. 



Accusé dVvoîr reçu les pré- 
seiis d'Harpàlus , il plaide sa 
cause (ce discours est perdu )^ 

s a 
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ARCHONTES. 



Age de 
Démosth. 



Se 



57 



58 



Composa : 



est condamné à une amende , 
«t s'exile. 

Il écrit sa lettre aux Athé- 
niens , intitulée sur son retour, 
où il se justifie, par sa conduite 
précédente , de la faute qu'on 
lui impute , çt pour laquelle il 
est exilé. 

La même année , il écrit aux 
Athéniens en faveur des enfans 
de Lycurgue. C'est la troisième 
lettre. Foyez ci -après l'article 
Lycurgue. 

Sa lettre aux Athéniens , pour 
répondre aux calomnies de Thé- 
ramène. C'est la quatrième. 

Alexandre étant mort , et les 
Grecs aspirant à latberté , Dé- 
mosthène leur écrivit pour les 
engager à la concorde. C'est la 
première lettre. 

Je placerois ici celle à Héra- 
dépdore, quoiqu'à dire vrai, 
ce soit une missive particulière, 
dans laquelle on ne trouve aucun 
fait qui en détermine l'époque. 
La sixième, adressée au sénat 
et au peuple d'Athènes, est évi- 
demment de l'année 58 de Dé- 
mosthène , et a précédé de peu 
son retour. Il y parle des parti- 
sans d'Antipater^qui étoit déjà 
monté sur le trône de Macé- 
doine# y 
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Mais foufés ces lettres de Dëmost!iène,"OU du 
moips la plupart , sont fausses et pseudonymes* D 
n'est plu# personne aujourd'hui qui en doute. 
* A l'égard des exordes rassembles dans la col- 
lection des œuvres de Déhiosthène , on sent qu'ît 
est impossible d'assigner l'époque de leur compo- 
sition. Ge sont 5 comme je l'ai déjà dît ailleurs y 
des lieux <;ommuns dont l'orateur pouvoit/sé ser- 
vir au. besoin lorsqu'il étoit obligé d'improviser* 

Outre les discours que nou^s possédons sous le 
nom de Démosthène, il en avoit composé plu- 
sieurs qui ne sont pas venus jusqu'à nous. Mem> 
sius (J5/6/. AtL^ en a dressé un catalogue, et 
Fabricius Fa reproduit avec quelques additions 
dans sa J^Uoth. grœc. ^ t. I, p. 865. 

Je n'ai point parlé au discours sur P amour, 
parce que la fbiblesse de cette déclamation so- 
phistique annonce ^ssesj qu'elle n'est point l'ou- 
vrage de Démosthène. C'est le jugement «qu'en ont 
porté Denys d'Halicamasse , Libanius et Photius.. 

II en est de même, mais par des raîsoiis bieui 
différentes, des deux discours contre Aristogitom 
Le ton qui règne dans ces deuk compositions est 
plutôt celui d'un philosophe éloquent que celui 
d'un orateur accoutumé à la tribune ou au bar-^ 
reau. Les pensées, Içs iniages en sont presque 
toutes empruntéeç des matières familières à l'Ecole. 
Lai définition des lois dans le prentiier discours » 
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inorc€;aud*ime grande beauté, annonce un homme 
nourri des méditations profondes et philosophi- 
ques de Platon. Le style même difiere , à beaucoup 
d'ëg^ds , de celui de Démosthène y. soit par la 
coupe des phrases , soit par Je choix des exprès^ 
sions^ qui ne sont pas toujours celles des orateurs. 
Mais de quelque écrivain que soient ces deux dis* 
cours y ils méritent un rang distingué parmi les 
. dbefe-d'œurres de Téloquence grecque (i). 

Pour caractériser dignement celle de Démos- 
thène, pour donner unç juste idée dç la plénitude 
et de la ïï^jesté de son style , il faudroit pouvoir 
s'élever ji^squ'à son talent sublime , U &udroit 
pouvoir imiter en quelque sorte cet écrivain ini* 
mitable. Dans l'impuissance oii nous sommes d'ex-» 
prin^er toutea les grandes qualités de cet orateur y 
nous now contenterons de dire que , toujours égal 
à son sii^et , il^t tour à tour simple et sublime , 
mi^JQ^ttie^ij:, et familier; ^es périodes ont toute Té- 
tendues nécic^saire , elles scwat toujours pleines , tou- 
jours harOKHiie^iises. Pressant et serré dans la discus- 
sion, il ^q^le son adversaire , soit par la vigueur 
duraisonnemient et l'accumulation des preuves, soit 
par des iptewrogations fréquentes. Souvent, pour 
réveiller l'atleAtion de Tauditeur , pour k sur^ 
prendre! par la aingi^larité , il donne à se$^ propo^ 

(t) Î%1 est aussi le jugement que Denys d*lTalicaruasso 
» fotii ie CES deux discours. 
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sitions une' forme paradoxale ; et tout à coup il eu 
tire de3 condusions si justes^ si luitiiùeuses qu'où ne 
sait ce qu'il faut admirer le plus , ou la nouveauté 
ou la précision du raisonnement. Fécond dans son 
invention , il sait profiter des moindres circo^tan- 
ces , et en tirçr avantage. Il emploie fréquemment 
l'ironie y et cette arme est toujours terrible dans sa 
main. Son rire est amer et^ sar^onique. Il ne sait 
point badiner avec grâce , ni chatouiller son ad- 
versaire : il faut qu'il le déchire. On est a£3igë de 
le voir quelquefois^ descendre jusqu'à la grossiè- 
reté des injures. 

En admirant Démosthène conune orateur et 
comme écrivain , on ^peut lui reprocher quel- 
ques obscurités de style. Ses périodes, souvent 
coupées d'incises et trop prolongées , deviennent 
quelquefois fatigantes. Sa construction n'est pas 
toujours aussi claire , aussi bien ordonnée que 
celle des disciples d'Isocrate, et il semble qu'en 
ce point Eschine a sur lui quelque ^vanta^e^ 
. Mais si. quelques légères taches se font remar*- 
quer dans ce soleil , par combien de perfections 
ne mérite-t-il pas notre amour et nofre admira- 
tion. C'est principalement par une action vraie et 
sublime qu'il a effacé tous ceux qui jamais ont 
monté à la tribune ; c^est par l'aiotion , cette ame 
de l'éloquence, sans laquelle le talent de la pârdie 
n'a pl^s de pouvoir , que Démosthène subjuguoit 
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ses aûSiteurs , et gravoit dans les esprits un son- 
venir immortel de tout ce qu'il avoit dit. MaUieu- 
reusement cette expression magnifique du ges- 
te , de- la voix , du visage , de toute l'attitude du 
corps ne peut se peindre dans un discours, -et l'on 
peut dire que Démosthène* ne nous a laissé que 
la moindre partie de lui-iliênie. Que seroit-ce , 
comme le disoit «on rival , si nous pouvions en- 
tendre rugir ce lion terrible. 

Je ne puis finir cet article sans m'élever ici for- 
tement contre le préjugé de quelques personnes 
qui, peu versées dans la lecture des orateurs grecs , 
et s'en rappcniant aux traductions , croient qu'il 
ne règne aucune distribution artificielle dans les 
discours de Démosthène et d'Ëschine, et qu'ils 
sont composés, pour ainsi dire, d'un seul jet. Pour 
peu qu'on examine attentivement les compositions 
dç ces orateurs , on y verra toutes les divisions 
méthodiques enseignées par les rhéteurs ; Ëxorde, 
Proposition, Narration, Confirmation ou moyens. 
Péroraison. Mais la plupart des traducteurs latins, 
plus occupés à remplir la page et à seconder l'em* 
pressement^ou l'avidité des libraires, qu'à mé- 
diter sur rprdonnance d'un ouvrage, ne se don- 
noient point la peine d'indiquer les divisions ar- 
tificielles d'un discc^irs , ne &isoient aucune ob- 
servation sur la méthode oratoire , et satis&its de 
placer le mot latin sous le mot grec, négligeoient 
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quelquefois jusqu'au sens de la phrase. Wolf est 
le premier qui ait itiis quelque ordre dans la divi* 
• sion des discours de Démosthène et d'Eschine; 
le savant et laborieux abbé Auger, dans ses édi- 
tions d'Isocrate, de Lysias, de Démosthène, a 
fait remarquer , dans une courte analyse placée en 
tête de chaque discours , la méthode et la division 
artificielle employées par chacun de ces orateurs. 
Le fils d'une joueuse de tambour de basque, 
privé de tous les avantages de la naissance et de 
la fortune , après avoir exercé la profession de 
comédien, devenu greffier d'un des tribunaux 
d'Athènes , est tout à coup entraîna vers l'élo- 
quence, par la seule force de son génie, et par- 
vient à disputer la pahne oratoire à Démosthèûe. 
Tel est le {diénomène que nous admirons dans 
Eschine , Athénien de la bourgade de Kothocé , 
fils d'Atromète et de Glaucbthée , personnages obs- 
curs, dont les noms seroient inconnus sans la 
gloirô de leur fils. Né avec un tempéranmient ro- 
buste , Eschine s'appliqua dans sa jeunesse aux 
exercices gymnastiques. Il avoit une très -belle 
voix ; Aristodème , excellent acteur tragique , l'en- 
gagea -k embrasser la profession du théâtre, .et 
l'employa pendant quelque temps à copier des 
pièces, et à les faire réciter à ses élèves. Il lui fit 
jouer aussi quelquefois de seconds et de troisièmes 
rôles. Eschine a'obtint que de foibles succès dan^ 
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cette carrière , et quitta bientôt le cothurne pour 
remplir les fonctions de grei][îer dans un tribunal. 
Ce fut là que l'exemple et la gloire des orateurs , 
enfla^^nant son génie , firent ëclore en lui le talent 
naturel qu'il avoit méconnu. Il se livra tout entier 
à l'art d'écrire et de parler* On assure qu'il reçut 
les leçons d'Isocràte , de Platon et d'AIcidamas 
d'Slée, célèbre sophiste dont nous avons parlé. Il 
avoit quarante ans lorsqu'il entra dans la carrière 
politique , et ce fut avec un tel succès , qu'il se vit 
chargé des causes les plus importantes , et de plu* 
sieurs ambassades. La rivalité qui s'établît entre 
lui et Démosthène lui fit rechercher la feveur de 
Philippe , roi de Macédoine , dont l'ambition com» 
jmençoit à troubler la Grèce , et alarmoitles Athé- 
niens. Si nous en croyons les inculpations graves 
que lui fait son rival , Eschine se laissa corrom- 
pre par les présens de Philippe , et devint son 
secret agent. Il fut le principal auteur de. la mine 
de 4a Phocide, et trompa les Athéniens qui l'a-» 
voient député avec Démosthène , Philocrate et 
plusieurs autres , pour faire la paix avec Philippe ^ 
et comprendre les Phocéens dans le traité. La paix 
ne fut point conclue , malgré les assur^ances d'Es- 
chîne qui persuada aux Athéniens de rester tran- 
quilles , en leur disant que sous peu de jours ils 
recevraient de Philippe les nouvelles les plus sa- 
tîsfaisati^tes. Et cependant Philippe, délivré de la 
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présence importune des ambassadeurs , ravageoit 
la Phocide, trainoît ses habitans ea esclavage^ 
yendoit leurs biens et leurs enfans. 

A cette nouvelle , les Athéniens furent frappes 
de la consternation la plus profonde. Démostbène 
s'élance à la tribune , accuse Ëschine d'être l'au- 
teur de tous les maux des Phocéens , d'avoir trahi 
son ministère dans l'ambassade , en vendit a 
Philippe les intérêts d'Athènes , et en rendant au 
peuple et au sénat un compte faux et perfide des 
résultats de leurs conférences avec le roi. Tel' est 
l'objet du discours de Démosthène , intitulé de la 
perfide ambassade. Eschine y répondit avec beau- 
coup d'éloquence , et trouva moyen de se justi- 
cier. Sans doute le crédit et l'or de Philippe , qui 
avoit déjà de nombreux partisans dans Athènes , 
l'éloquence de Léodamas^et à'Euèulus, qui par- 
lèrent en sa faveur , le protégèrent contre l'accu- 
tôtion de Démosthène , plus que sa propre mno* 
cence. En effet , il ne fut absous que par un« 
majorité de trente suffrages.. 

Peu de temps après , Ëschine , pour se ven- 
ger d'un certain Timarque y qui avoit fortement 
appuyé la dénonciation de Démos&ène, l'accusa 
de mœurs infâmes, et parvint à lui faire interdire 
la tribune et l'exercice des droits de citoyen. Ti» 
marque ne prêtoit que trop aux reproches d'Ës- 
chine. Non - seulement il étoit de mœurs disso^ 
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lacs, mais il entretenoii dans Athènes des maisons 
de jeu et de débauéhe. La loi déclaroit inlàmes 
et incapables de tout emploi et de toute fonction 
civile, ces sortes de gens qui entretenoient des 
courtisanes pour le public , et en faîsoient un 
commerce scandaleux. Timarque ne trouva au- 
cun orateur assez hardi pour entreprendre sa jus- 
tification ; se voyant condamné, il se pendit de 
désespoir. 

Après avoir perdu Timarque , Eschine soz^a 
à se venger plus directement de Démosthène. L'oc- 
t^asion s'en offrit bientôt. L'ambition et les succès 
de Philippe alloient toujours en augmentant. Lés 
Athéniens en furent alarmés. Malgré findolence 
dans laquelle ils vivoient plongés, ils ouvrirent 
enfin les yeux sur leur situation. Ils virent Phi- 
lippe : presque à leurs portes, et leurs remparts 
étoient si mal entretenus que la conquête d'Athè- 
nes n'eût coûtée au Macédonien que la .peine -de se 
présenter devant la viUe. On songea donc à Tépa» 
rer au plutôt les murailles ; mais la caisse mili^ ' 
taire^qui devoit fournir à cette dépense se trou- 
voit épuisée. Les fonds en a|roient été divertis, et 
employés aux fixais des spectacles et des fêtes. 
Long -temps Démosthène avoit tonné contre cet 
abus ; il l'avoit fait sans succès , et les Athéniens 
avoient même défendu , par une décret et sou^ 
peine de mort, de proposer d'employier les fond^ 
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militaires à d'autres objets qu'aux spectacles. 

Il ne restoit donc aux Athéniens aucun moyen 
de réparer leurs fortifications. La généirosité de 
Démosthène y suppléa» Il demanda à être nommé 
trésorier , et se chargea de faire trouver les fonds 
nécessaires. On lui accorda avec joie sa demande ; 
il consacra sa propre fortune au salut de sa pa- 
trie , fit reconstruire à se& irais les milrailies et les 
tours , et mit la ville sur un pied de défense res- 
pectable. Les Athéniens , pénétrés de recoimois- 
sance , et sur la proposition d'un orateur nommé 
Ctésiphon, ami et parent de Démosthène, rendi- 
rent un décret par lequel ils ordonnèrent que Dé- 
mosthène seroit couronné sur le théâtre , aux fêtes 
de Bacchus, d'une couronne d'or , et qu'il seroit 
nourri au Prytanée le reste de sa vie. 

Ëschine , neuf ans après ^ sons le commence- 
ment dîi règne d'Alexandre, attaqua ce décret, 
comme contraire aux lois qui défendoient de cou-^ 
ronner un comptable avant qu'il eut rendu ses 
comptes. Or, Démosthène éfoit trésorier, et n'a- ' 
voit pas rendu ses comptes lorsque Ctésiphon pro- 
posa de le couronner. La peine de l'orateur qui 
proposoit un décret contraire aux lois étoit le 4)an'- 
nissement. Ëschine avoit moins dessein de faire 
bannir Ctésiphon que de chagriner Démosthène 
et le priver delà gloire dont. ce décret le cou- 
ronnoit , et de la récompense éclatante qji'il avoit 
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obtenue. Il ne doutoit point quUl n'embrassât la dé- 
fense de Ctésiphon , et ne parlât en faveur du dé- 
cret, au, maintien duquel il avoit un §i vif intérêt 
En conséquence, cç fUt contre lui qu'il dirigea ses 
principaux traits ; Ctésiphon né fut que le pré- 
texte , Démosthène étoit le véritable but de son 
accusation ; et la modération affectée de Taccusa- 
teur laissa transpirer la haine dont il étoit enve- 
nimé. 

Cette affaire , annoncée depuis long-temps , at- 
tira dans Athènes un concours extraordinaire d'é- 
trangers. On vouloit être témoin de la lutte de ces 
deux terribles athlètes ; on vouloit entendre les 
deux plus grands orateurs qui existassent alors ; 
chacun vouloit voir ces deux hommes &meux , 
qu'une longue rivalité et Tîntérêt de leur gloire 
animoient autant que leur intérêt personnel. L'un 
et l'autre déploya toute sa vigueur , fît Uisage de 
toute son adresse , épuisa ses talens et les ressour- 
ces de son génie pour se procurer la victoire ; ils 
ne dédaignèrent point de mettre en œuvre les sol- 
licitations , l'intrigue et la cabale y qui triomphent 
si souvent du bon droit et de l'équité. Ils descen* 
dirent même jusqu'aux injures grossières et per- 
sonnelles , et cessèrent alors d'être éloquens. 

Eschine succomba, et n^ayant pu obtenir la 
cinquième partie des suf&ages , il fut condamné 
à un bannissement perpétuel. Le lendemain, comme 
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il sortoît de la ville , Ûémostbène accourut sur ses 
pas avec quelques amis. Eschine crut que , non 
content de Tâyoïr fait bannir, son rival en vou- 
loit à sa vie , et se cacha pour se dérober à sa 
poursuite. Mais Dénîosthène ayant découvert sa 
retraite , lui offrit sa bourse et le crédit de ses 
auDiis pour s'établir où il voudroit. Alors Eschine, 
pénétré plus que jamais de son malheur, s'écria: 
comment ne pas Yegretter une ville où je laisse 
de tels ennemis / Il se retira à Rhodes, où il fonda 
une école d'éloquence. Il lut aux Rhodiens assem- 
blés son discours , et celui de son adversaire. Le 
premier fut fort applaudi , et les auditeurs s'é* 
tonnoient de ce qu'il avoit été vaincu avec un , 
discours si éloquent. J^ous cesseriez ^ 6 Rho'diens ! 
d^étre étonnés , leur dit - il , si vous eussiez en^ 
tendu parler Démosthéne. Il leur lut ensuite le 
discours de son rival , et comme cette lecture ex- 
citoit un enthousiasme universel, il s'écria, en 
s'interrompant : qu'auriez-vous donc fait ^ ô Rho- 
diens y si VOUS eussiez entendu rugir ce Uùn ter^ 
riàlel Eschine mourut à Rhodes : Ton ignore à 
quel âge. 

De plusieurs discours qu'il avoit composés, il 
ne noua en reste que trois , que la beauté de leur 
styk a feit nommer le trois Grâces. I , son apologie 
contre l'accusation de Démosthène sur lespréça^ 
ricanions de l'arnbassade ; n,.son accusation con* 
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tre Timarque; III, son discours contre Ctésiphon. 
Le caractère de l'éloquence d'Ëschine la rend 
fort supérieure à celle des orateurs .qui l'ont pré- 
cédé (i). On y trouve de la force et de la justesse 
dans le raisonnement, une pompe médiocre dans 
les périodes, mais de la .grâce et de Télégance. 
L'heureux choix des expressions , la simplicité et 
la grande clarté de sa phrase rendent sa diotion 
fort agréable. Il l'emporte même en cette partie 
sur Démosthène qui , quelquefois , prolonge trop 
SQS périodes, les charge de parenthèses et d'in- 
cidences qui fatiguent à la longue Fattention la 
plus Soutenue. Mais Ëschine lui est infërieur pour 
l'invention , pour la profondeur des pensées, pour 
les grands mouvemens oratoires et l'emploi des 
figures. Il lui cédoit également , pour la véhémence 
de l'action, cette parties! essentielle à l'éloquence. 
Néanmoins on doit le considérer comme le se- 
cond des or^tears de la Grèce ; et c'est lui don- 
ner le premier rang sur ceux de toutes les autres 
nations. 

(i) Denys d'Halicani. ( de admir. vi, Demosth. , n^. 35 y 
p. Io6d) rappelle «vvp A«/iMrp0r«rif ^im^i wtf) Xoyuf xPf'^f**'*^' 
Hermogène (cfe Form, orat,, L. II , p. 498) me semble 
avoir mal juge Eschine , en lui reprochant l'aflTectatîon et 
l'enflure d'un sophiste , ro^tçix9ç tut) v«S^p«r. "Denjs d^Halicar. 
l'a mieux caractërisë dans soa Examen des anciens écrt^ 
vains (p. 484) , et dans Tendroit cite ci-dessus, d'oCi nous 
empruntons en partie notre jugement sur Eschine , ainsi 
que de Photius. Biblioth. , Cad. CCLXIF. 

A 
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» A regard des douze lettres attribuées à Es* 
chine, elles sont, comme celles de Dëmosthèùe, 
l'ouvrage de quelque sophiste. L'auteur de celles- 
ci paroît. avoir vécu depms le commencement de 
Fère chp^tien^e , car il iniite quelquefois les écri-t 
vains sacrés , et emprunte leurs expressions, comme 
Taylor Ta rçmarqué. Il imite encore davantage. 
Tauteur deç lettres attribuées à Démosth^ne. 

La première lettre, adressée à Philocrate^ con- 
tient le r^cit du voyage d'Eschine d'Athènes à 
Rhodes, lorsqu'il partit pour son exil. 

Dans la seconde à Ctésiphon , il se plaint de ce 
que celui-ci persécute Nicostrate son oncle mater* 
nel , et ^ç ce qu'il insidte à son malheur. 
. La troi3ième , qui ne porte point d'adresse , est 
assez courte. Eschine y déclare que malgré l'injus- 
tice de sa patrie, iln'a aucunressentimentcontre elle. 
. La quatrième promet le portrait d'un certaiu 
Cléocratès, descendant de'Pindare. L'éloge de 
ce poète , celui de la ville d'Athènes , et l'histoire 
d'une vieille femme qui assista aux jeux olym- 
piques^ remplissent la lettre entière où il n'est plus 
question de Cléocratès. Elle annonce un sophiste 
assez peu instruit, et qui s'attache à raconter de^ 
anecdotes connues des moins savans. 

La cinquième fait l'éloge de la générosité de ce 
même Cléocratès dont il est question dans la pf^' 
cédente, et de la manière honnête dont iji a rççu 
T. L T 



Digitized by LjOOQ IC 



fgo HISTOIRE 

Eschine à son arrivée à Rhodes , et des présens 

qu^il lui a faits. 

La sixième est adressée à Phîlocrate ; illnire* 
commande Ariston , qni se rend à Athènes pour 
retirer de l'argent de la banque de Charmolas. 

La septième s'adresse au sénat et au peuple. II 
te plaint des discours que Mélanopus a tenus con- 
tre lui. H avoue d'abord qu'il a mérité son exil , 
ensuite il dit qu'il n'éprouve ce maHieur que pour 
avoir défendu les lois , et s'être opposé à ce que 
l'on couronnât qui que ce soit. Ce sort ,• au sur* 
plus, lui est commun avec Thémistocle, Aris- 
tide, Miltiade et une foule de grands hommes. 
Il souhaite ensuite à Mélanopus que sa mère de- 
vienne une catin , que son père smt ttois fois mis 
en prison, et que lui-même, Mâanopus, soit 
vendu deux mille dragmes pour être le mignon 
de quelque Timarquè. Il remercie ensuite les 
Athéniens de ce qu'ils ont refusé d'entendre ceux 
qui vouloîent se répandre en invectives Contre lui. 

On ignore à qui s'adresse la huitième. Il y re- 
proche à qnelqu'tm'de ce qu'il ne veut pas venir le 
voir, et de ce qu'il allègue pour excuse des maladies 
et des pirocès. te Nicias et Andronidas sont arrivés 
à Rhodes depuis loug-temps , si vous avez résolu 
d'accompagner PhiUnus, qui, conmie je l'ai ap- 
prit, doit venir ici incessamment, c'est le seul 
moyeii de terminer la guerre ». 
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Le neuvième contient la description de la cam- 
pagne d'un bourg, nommé Ammus y inconnu aux 
géographes. Il y a été très -bien reçu par Muro- 
nide ; ce qui est fort intéressant à savoir pour la 
postérité. 

La dixième , plus convenable à Aristœnet qu'à 
Eschine , contient le récit d'une petite espiè^erio 
qu'un jeune homme , nommé Gimon , fît dans la 
Troade à une jeune fille , nommée Callirhoe, la^ 
quelle, suivant Tusage de celles de ce pays qui 
sont sur le jpoint de se marier , alla ofiiîr sa vir- 
ginité au fleuve Scamandre. Cimon joua le rôle 
du fleuve , comme chacun sait. La Fontaine en a 
&it le sujet de l'un de ^&^ plus ^lis contes. 

Par la onzième , il conseille au^ Athéniens de 
ne point écouter les orateurs qui veulent les en- 
gager à prendre les armes et à secouer la do* 
mination des Macédoniens , parce qu'Alexandre 
est mort. « Il ne sufiît pas de dire ce que l'on 
doit &ire, mais d'examiner si on ^%t esL état de 
le faire. Que ceux qui vous conseillent la guerre 
vons fournissent trmite mille talens d'argent ^ trois 
mille d'or pur ; qu'ils vous donnent tr<ns cents^ tri- 
rèmes, une jeunesse nombreuse, agueirie, exercée 
au maniement des arpies , et qu'ils cèdent de vou^ 
dire ce que vous devez faire , vous le savez aussi 
bien qu'eux. Qu'ils cessent de vous vanter vos 
ancêtres, de vous dire que vous êtes nés de l'Al- 

T 2 
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tiqae et pour FAttique ; que les dieux y ont j)ris 
Raissance. N'avez- vous pas appris vous-mêmes , 
à la bataille de Chœronée, de quelle utilité il étoit 
à la république qu'autrefois Mars eût subi le ju- 
gement de l'Aréopage , pour le meurtre d'Halir- 
rhotion ? Ce- qu'il importe en ce moment , c'est 
d'examiner si nous sommes en état de &ire la 
guerre à Antipater , on à qudqu'autre roi de Ma- 
cédoine.. Si nous le sommes, prenons les armes, 
volons à la défense de la liberté des Grecs. Mais 
si nous négligeons de faire cet examen, et que 
nous nous laissions aUer aux séductions de la 
lotiange ou, de la flatterie , nous serons malheu- 
reux, et nous^ùrons, mérité nos malheurs ». Il com- 
pare ensuite les Athéniens dégénérés et sans force, 
voulant entreprendre de grands projets parce 
que leurs ancêtres les exécutèrent autrefois , à un 
vieil athlète , qui , pour aVoir été couronné dans 
sa jeunesse aux jeux olympiques , viendroit encore 
se faire msçrire au rang des combattans , et dé- 
fîeroit des rivaux jeunes et vigoureux, ne con- 
sidérant que la force qu'il eut autrefois 3^ et non 
celle qu'il a maintenant. 

( La douzième lettre s^adresse encore au sénat et au 
peuple d'Athènes* Sschine y passe en revue sa con- 
duite politique , et cherche à se justifier contre les 
imputations de Bémosthène et de ses ennemis. Le 
faux Eschine nous apprend dans cette lettre que 



Digitized by LjOOQ IC 



DE L'ÉLOQUENCE. ligS 
sa mère , qui s'est retirée avec lui à b camp^ne , 
est âgëe de yS ans. C'est un petit manque tle mé- 
moire qui trahit le sophiste, auteur de ses lettres. 
Eschine , dans son discours sur les Préparications 
de V ambassade (p. 292 y édit. de Taylor ) , dit que 
sa mère , déjà mariée , se retira à Corinthe avec 
son mari, lorsque Athènes étoit opprimée par les 
trente tyrans : ce qui arriva, la *93^ olympiade. 
Cette lettre est censée écrite après la mort d'A- 
lexandre, sous le règpe d'Aniipater ^ en la 114^. 
cljrmpiade. Or, de la gSS olympiade à la 114*., 
il y a 80 ans. La mère d'Eschine étoit mariée à 
la première époque, elle avoit donc près de 20 
ans, qui,. ajouta aux 80 ans, lui formeroient 
juste 100 ans; et cependant le Pseudo-Eschine 
ne lui en donne que 73. Cette observatioQ (ast>de 
Taylor, dans son Ytroôeo-if sur les lettres dJEs- 
chine. 

Je ne me suis étendu sur ces lettres , malgré 
leur fausseté manifeste , que parce qu'elles parois^ 
sent entièrement inconnues à la plupart des lec- 
teurs. Ceux qui désireroient en savoir davantage 
sur 'Eschine et sur ses qualités oratoires, peuvent 
consulter la dissertation de Christian Frideiic Mat* 
thœi , de JEschine oratore^ t. IV, p. 1245 de la 
collection des orateurs de Reiske. 

Plusieurs orateurs se signaloient à la tribune, 
en même temps qu'Eschine et Démosthène. Lf 
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plus remarquable est Lycurgue , fils de Lyco- 
phron ; il leur ëtoit peut - être inférieur du côté 
des taiens , mais il Temportoit de beaucoup sur 
eux,, par ses vertus. Son origine remontoit à Tan* 
eœnne et illustre famille des Etëobutades , de la- 
quelle étoît tirée la prétresse du temple de Mi- 
nerve*: Lycurgne iiaqttit vers la gS*. olympiade. 
Aâiénes ^ abattue par une longue guerre , étoit 
prête à tomber sous le pouvoir des Lacédémo* 
siens. Son père fut une des victimes de la cruautë 
des trente tjrrans. Les heureuses dispositions qu'il 
avoit reçues de la nature furent cultivées par une 
excdljente éducation^ Profondément indigné con- 
tre les vioteflces des trente tyrans qui Favoient 
ptivé 4^\àn père , uaturellement ennemi de toute 
injustice 5 l'amour de la vertu le porta à l'étude 
de l'éloquence ; il voulut l'employer à protéger 
et à venger l'innocence écrasée sous le poids de 
Finfquité. Aiiii jusqu^àl'eaithousiasme de la justice 
éet du bien pubKc , l'équité «trouva toujours en lui 
un ardent défenseur. 

Lycurgue puisa à l'écéle de Platon ses principes 
de philosophie, jet les leçbns d'Isocrate le £cmaèrentà 
l^Ioquence, Sa probité lui fit déférer , par les Atiié- 
nîens , difi^entes niiagistratures : il s'en acquitta 
avec gloire; et nommé trésorier de FEtat , on le 
vit ^ pendant quinze années, administrer plus de 
i8,65o taiens ( 83,925,000 liy. ) > avec, une inté- 
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grité dont Aristide seul avoit donné Tex^emple 
avant lui (i). Chargé tl^^différens approvisionne-< 
mens civils et militaires, il fit régner partout l'a- 
bondance et l'économie , corrigea ulie infinité 
d'abus qui s'étoient glissés dans cette partie d'ad- 
ministration. Il fît construire quatre cents trirèmes , 
édifia et planta le gymnase du Lycée ^ dans lequel 
Ajristote établit par la suite son école. Le théâtre 
de Bacchu^ fht toujours sous son inspection » et 
les cérémonies publiques et relig^uses^ virent leur 
pompe s'accroître par ses soins* Il terïnina plu- 
sieurs édifices commencés avant lui , et qui res- 
toient suspendus. C'est à lui que les Athénieijfk 
durent le parapet qui entouroit le stade panathé^ 
naïque (2). 

Jamais la police d'Athènes ne fut mieux exer- 
cée que lorsqu'elle fut confiée à sa vigilance ; et 
par §es sdins , le territoire de l' Atâqûe fut pnrgé 
de la foukides btiganiàs dont il étoit àlora infesté » 
par une suite maUteùreuse et inévitable des lon- 
gues guerres. * , 

Passiimné poui: la gloire de sa [^trië , Lyctargue 

(i) Sa réputation de probitë ^tôit telle y que Ton mettoît 
en dëp6t chez loi les somme» d'argent et lés choses pré- 
cieuses que Ton vouloit garder» On les crojolt plus ^O' su^ 
reté entre les mains de Lycurgue que dans les temples. 

(*) Tout ce détail est tiré du faux Vlvtàique ^ Fies des 
X Om., arti Lycurgue, et du décret teadix en lliQonettr 
de la mémoire de cet orateur. 
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seconda en toute occasion les efforts que faisoit 
Démosthène pour traverser les pro}ets de Philippe. 
U parcourut avec lui le Péloponnèse, où ils avoient 
été envoyés en ^nbassade, et il ne travailla pas 
moins efficacement que son collègue à susciter des 
ennemis au roi de Macédoine. 

Mais y il le feut avouer , son caractère ardent 
poussoit tout à Texcès , et répandoit sur ses vertus 
mêmes une teinte d'amertume et d'austérité. Sa 
sévérité étoit extrême , et sa probité rigide dégé- 
néroit souvent en rudesse. On disoit des lois qu'il 
proposoit , comme de celles^ de Dracon , qu'elles 
étoient écrites avec du sang. Juge inexorable et 
inflexible , son tribunal étoit l'écue^l du coupable. 
Sa dureté le faisoit surnommer ribis (i) ^ oiseau 
qui dévore les serpens. D'ailleurs , aussi sévëre 
envers lui-même qu'envers les autres , il mérita la 
réputation de juste. Plus d'une fois les Athéniens 
s'en rapportèrent à son sentiment, et ils sanction- 
nèrent plus d'un décret, uniquement parce qu'il 
étoit ou proposé ou appuyé parLycurgue. Son 
autorité étoit d'un: si grand poids, qu'un accusé 
se j:^gardoit comme absous s'il obtenoit son suA 
&age; et le peuple d'Athènes, si jaloux de ses 
droits et de sa liberté , approuvoit en lui des ac- 

(i) Aristophane , oiseaux. Mais il est douteux que le Ly- 
cïirgue dont parle Aristophane soit Torateur, quoique Plu- 
tarquelui ait applique ces mots : iVi««Ai«r« ii i A^nSfyêç iQtu 
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tions qui, de la part de tout autre, eussent passé 
pour tyranniques. 

Je n'en citerai qu'un exemple , qui prouve tout 
à la fois la hauteur de son caractère , son respect 
pour la philosophie et la déférence que le peuple 
avoit pour sa vertu. 

Le philosophe Xénocrate de Chalcédoine (i) ^ 
un des successeurs de Platon , malgré sa célébrité , 
étoit si pauvre, qu'il n'avoit pu , payer la taxé 
mise sur les étrangers , laquelle étoit de la mo- 
dique somme de 12 dragmes (10 liv. 16 sous). 
L'exacteur des deniers publics l'avoit arrêté , et 
le traînoit impitoyablement en prison. Lycurgue 
passe , voit le philosophe entre les mains du pu- 
blicain, et saisi d'indignation, il frappe celui-ci 
de son bâton , rend la liberté à Xénocrate , et de 
sa propre autorité , il traîne le fermier lui^inême 
en prison, en lui reprochant de n'avoir pas su 

(i) C'est cç même Xénocrate dont la vertu triompha 
des charmes de la com^tisane .Laïs. Elle avoit parid avec 
des jeunes gens de faire succomber le philosophe ; pour 
venir à bout de son projet , elle feint d'être poursuivie , et 
se sauve tremblante^ d'une frayeur affectëe, dans lamai* 
son de Xënocrate , lui demande l'hospitalité. Le philoso- 
phe la reçoit avec politesse. La nuit venue, il lui offre la 
moitië de son lit, et s'y conduit avec tant de modestie et 
de continence , que le lendemain la courtisane , forcée 
de s'avouer vaincue, dit, pour s'excuser, qu'elle avoit 
bien pàrië de ciAicher avec un bonoitie , mais non pas avec 
une statue. 
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respecter dans un illustre ëtrango: la science jointe 
à la vertu. Cet acte, un peu arbitraire , fut ap- 
plaudi du peuple avec enthousiasme : ce qui fit 
dire par Xënocrate, ai» enfans dç Lycurgue, 
qu'il rencontra le moment d'après : ce je viens de 
» témoigner à votre père ma reconnoissance du 
» service qu'il- m'a rendu , car je suis cause qu'il 
3) a obtenu les applaudissemens des Athéniens ». 
Mot qui n'est pas sans orgueil . 

Lycurgue parloit au peuple avec une lïberié 
que ses vertus seujes pouvoient lui faire pardon* 
ner. Un jour que rassemblée, tz^op tumultueuse, 
l'interrompoit et l'empêchoit de parler, 6 fouet 
de Cdrcyre, s'écrk-t-il, que tu vaux de tahnsl 
Chez les Corcjxéens, on maintènoit le silence de 
l'assemblée du peuple à coups de fouet II faisolt 
aussi allusion à la guerre du Péloponnèse , qui » 
ayant commencé à l'occasion: de Corcyre , pou* 
voit être appelé \à fouet de Corcyre ^ k cause des 
maux de toute espède dont elle avoit été la soiÊrce 
pour le3 Athéniens. Telle est du moins l'explica- 
tion que Taylor (i) a donnée de ce nâot. Tout en 
la rapportant , j'avoue que tette explication me 
pàroît un peu forcée. 

Strabon , ou plutôt son abréviateur , rapporte 
\ la fin du Vn*. Livre l'origine de ce proverbe : 

(i) Prœfau ad Lycurgum^ p. Ii5 de la collection ie» 
cfrateiir» Grecs de Reiske. 
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ô fouet de CoreyrelJljavoit^ dit-il, à Dodone 
un vase d'airain ^ sur lequel étoit une statue. Cette 
statue tenoit un fouet d'airain composé de trois 
chaînes, au bout desquelles pendoîent des osselets, 
qui, agités par le vent, frappoiéntle vase et lui 
faisoient rendre un son dont les vibrations du- 
roient si long-teriips, , xpie l'on pou voit compter 
jusqu'à 400 ( inri v , ^po6A9g/y ) , pendant la durée 
du son. Or y comme polir l'entendre , il falloit 
faire tm grand silence , il est naturel que Lycur- 
gue regarde le fouet de Corcjnre comme un meu- 
ble précieux au milieu d'iin peuple en tumulte. 

n avoît porté une loi somptuaire par laquelle 
il ëtoit défendu à une fèsotme de se rendre aux 
mystères d'Eleusis sur un char attelé de deux che*- 
vaux, à peine d'une amendé d'un talent (0,400 L). 
Sa prppîre femme viola cette loi , e* ûéjk un dé- 
lateur aUoit l'accuser ;'L3rcurgue aima mieux don- 
ner le talent au délateur , pour lui fermer la bou- 
che, que d'exposer son épouse au désagrément 
d'être citée à un tribunal. Commue on lui fai- 
soit un crime d'avoir acheté le silence du ^co- 
{Aante, il se justifia en disant ; qu^ citoyen pa- 
rois -je donc d vos yeux ? après avoir géré pendant 
si long-temps les chaires do Ut république y on 
est réduit à ni' accuser d^ avoir dorme de V argent 
mal à propos , ne pouvant me convaincre d*en 
avoir pris. 
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Après la malheureuse bataille de Chaeronëe , qui 
coûta la liberté à la Grèce , Lycurgue accusa Ly- 
siclès , un des généraux qui avoit commandé l'ar- 
mée avec Gharès. Diodore de Sicile (i) nous a 
conservé un court fragment du discours que l'o- 
rateur prononça en cette occasion, conmie un 
monument de l'amertume et de la violence de son 
caractère. 

a Vous commandiez Tarmée, Lysiclès , et mille 
1) citoyens sont tombés siir le cbanip de bataille ; 
y> deux mille ont été faits prisonniers ; un trophée 
)) a été érigé contre Athènes , la Grèce entière a 
» subi le joug de la servitude : tous ces événe- 
» mens sont arrivés lorsque vous étiez général, 
» lorsque vous commandiez, et vous avez l'au- 
» dace de vivre et de voir la lumière du soleil; 
» vous osez vous présenter dans la placfe publi- 
» que , et montrer à votre patrie Fauteur de sa 
» honte et de son opprobre ! » 

Lycurgue étoit du nombre des orateurs dont 
Alexandre , après sa victoire sur les Thébains , 
avoit demandé k tête , pour gage de la paix qu'il 
accordoit aux Athéniens. Ils furent sauvés, comme 
nous l'avons dit, par l'adresse de Démade. 

Notre orateur poussa sa carrière jusqu'à quatre- 
viugts ans. Vers la i Ï3^ olympiade (528 ans avant 

CO Diod. Sic, , L. XVI, 
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J.-G. ) , il tomba malade ^ et sentant sa fin appro- 
cher , il se fit porter au sénat , pour y rendre un 
dernier compte de son administration , et sonuner 
ses détracteurs de le convaincre de malyei^sation. 
Un sexd osa se présenter. C'étoit Ménésaschme , 
connu pour un de ses plus ardens ennemis. Ly- 
curgue le confondit, et comblé d'éloges par le sé- 
nat, il fiit reconduit chez lui comme en triomphe, 
au bruit des acclamations et des applaudissemens 
d'un peuple nombreux. Peu de jours après, il 
s'endormit du sommeil des justes. Ses obsèques 
furent célébrées avec magnificence , aux dépens 
de l'Etat, et honorées du concours d'une foule de 
citoyens. Ses restes furent déposés dans un tom- 
beau qu'on lui érigea près de l'Académie (l) , lieu 
destiné à la sépulture de ceu^ qui , par leurs ver- 
tus et leurs conseils, avoient bien mérité de la 
patrie. Quelques années après , on lui éleva une 
statue de bronze dans le Céramique intérieur. 

A peine ce grand homme étoit-il expiré , que 
la haine et l'envie attaquèrent sa mémoire avec 
une nouvelle fiireur; on poursuivit ses en&ns 
comme débiteurs envers FËtat , au nom de leur 
père ; ils fiirent condanmés à une amende consi- 
dérable^ et jetés en prison., parce qu'ils ne pou- 
voient la payer. Démosthène , alors en exil , écrivit 

(i) Pausanias, ^U., c. a?. 
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aux Athéniens , pour les empêcher de se désho* 
nor^^i persécutant les enfans d'un homme auquel 
ils avoient prodigué les plus grands téihoignages 
de vénération et d'estime. Ses représentations ne 
furent point vaines; les enfans de Lycurgue furent 
absous , et recouvrèrent leur liberté : et sur Favis 
de l'orateur Stratoclès , fils d'Euthydème , les Athé- 
niens rendir^it un décret par lequel on décerna 
une statue d'airain à Lycui^e., et les honneurs 
du Prjrtanée à l'aîné de ses enfans. Ce décret , qui 
est de la 2^. année de la 1 18^. olympiade , nous a 
été conservé en entier par le faux Plutarque. 

Lycurgue avoit composé quinze discours , qui 
tous étoient des accusations* Un seul subsiste au- 
jourd'hui ; il y dénonce , comme traître â la patrie, 
un citoyen nommé Léocrate , qui , après la bataille 
de Chseronée , au mépris d'un décret , avoit quitté 
TAttique , et s'étoit retiré à Rhodes avec sa fenmie 
et ses enfans. L'orateur préfend que, par cette 
lâche désertion, Léocrate a livré, autant qu'il étoit 
en lui , la république entière au pouvoir de l'en- 
nemi. Il demande qu'en conséquence Léocrate 
soit condamné à mort. 

n règne dans ce discours beaucoup de chaleur 
et de véhémence. 11 respire tous les sentimens d'un 
patriote ardent et zélé , d'un homme fuste et ver- 
tueux. Mais les principes , j'ose le dire , sont un 
peu exagérés. Parce qu'un homme, pour se mettre 
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à Tabrî des dangers qui menacent sa patrie , cher- 
che ailleurs un asile , il ne s'ensuit pas qu'il soit un 
traître. C'est sans doute une lâcheté qui peut mériter 
au plus la perte des droits de citoyen; mais il est 
atroce de décerner la peiné de mort pour une pareille 
faute , et il est barbare de la dénoncer. Ce discours 
a été traduit en français par feu l'abbé Auger , 
dans son recueil 4es petits orateurs, et cela me 
dispense d'en donner une analyse. Je me borne- , 
Jrai à quelques réflexions sur le style de Lycurgue. 

La manière de cet orateur, selon Denys d'Ha- . 
licamasse (i), est en général emphatique, grave, 
sentaicieuse. Mais son style, haché et un peu dé* 
cousu , est dénué de grâces ; il participe un peu 
dé la rudesse et de l'âpreté qui constituoient le 
fend du caractère de Fauteur. L'amour de la vé- 
rité et la franchise y éclatent de tontes parts. Ses 
raisonnemens sont pressans ; ils portent la convic- 
tion dans l'ame de l'auditeur. C'est principalement 
par sa véhémence qu'il peut servir de modèle. 

Selon Hermogène , Lycurgue possède autant 
qu'aucun autre la gravité pohtique ; il est véhé- 
tnent, mais sa véhémence tient plus de la rudesse 
de son, style que d'un feu naturel (2). Son lan- 

(^t) De- i»ett, script, censurât p. 433. 
de Form. orat. , p. 5oo» ^ 
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gage est trop figuré , il se permet quelquefois des 
excursions qui l'ëloignent de son sujet. Il em- 
ploie souvent, pour épisodes, des fables, des his- 
toires, des tirades -de vers. On en voit un ex:em« 
pie dans son discours contre Léocrate y le seul 
qui nous reste. Il y cite deux morceaux de poé- 
sie , beaucoup trop considérables . pour „ un dis- 
cours ; l'un , de cinquante-cinq vers , ^i tiré d'une 
tragédie d'Euripide (i) ; l'autre est un fragment 
de Tyiiée , de trente - deux vers , sans compter 
neuf ou dix vers d'Homère , des oracles et des ins- 
criptions. Néanmoins, il faut l'avouer , ces citations 
loin de déplaire aux Grecs , leur causoient quelque 
plaisir : et conmie les livres étoient rares, on étoit 
toujours sûr de plaire au peuple en lui récitant 
des vers de poètes célèbres. Ëschine et Démos- 
thène même ont sacrifié à^ cet usage'; Tun a cité, 
dans son discours contre Ctésiphon, une longue 
tirade des poésies morales de Solon ; l'autre, dans 
son discours sur la couronne ^ un fragment de 
Sophocle. 

Lycurgue n'avoit point reçu de la nature la &- 
cilité d'improviser comme les autres, orateurs. Il 
tâchôit d'y suppléer par le travail et par un exer- 

(i) Erechtée , tragédie perdue. Toutefois cette Getute de 
Lycurgue tourne aujourd'hui au profit des lettres; car les 
fragmens* cites par lui ne, se trouvent plus ailleurs , et il 
nous les a conserves. 

cice 
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cîce continuel. Sa vie. étoit sobre , et il couchoit 
sur un petit lit couvert, d'une simple toison et d'un 
oreiller , afin de Réveiller plutôt et de se livrer à 
1 étude et à la méditation (i). 

Léon de Byzance, contemporain de Dëmos- 
thène , hqnora et servit sa patrie par ses talens. Il 
étudia sous Platon, et se prépara à l'éloquence 
par la philosophie. Parvenu à l'âge viril , il fat 
placé par Topinion publique au rang des sophis- 
tes (2). On vantoit la riche variété de ses discours 
et l'atticisme de ses reparties. Philostrate nous en 
a conservé quelques-unes qiû méritent d'être rap- 
portées. Philippe s'avançoit avec ime armée sous 
les murs de Byzance , dont il alloit fermer le siège* 
Léon fat à sa rencontre , et lui demanda pour 
quelle raison il déclaroit le premier la guerre aux 
Byzantins. Le roi de Macédoine, qui aimoit à 
plaisanter , lui répondit : votre ville est la plus 
belle de toutes celles de la Grèce ^fen suis dei^enu 
amoureux ^ et je viens à la porte de ma maîtresse 
dans V espoir d^ être introduit chez elle^-^Vous mari' 
quez votre but ^ répartit Léon , les amants qui veu- 
lent obtenir du retour ne viennent point voir V ob- 
jet de leur tendresse at^ec des épées et des lances ; 
il ne leur faut que des instrumens de musique^ 
et non des instrumens de guerre. Cette réponse , 

(1) Pseudo-Plutarque. Vit. X Orat. , Ljrcurgus. 

(2) Philostrate , Fie des sophistes » L. I. 

T. L V 
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si Ton en croît Philostrate , délivra Byzance du 

danger qui la menacott (!)• 

Léon étoit d'une corpulence extraordinaire ; 
son ventre étoit énorme. Envoyé en ambassade a 
Athènes par ses compatriotes , dès qu'il parût à 
la tribune , les Ath^ens éclatèrent de rire , et 
rassemblée devint extrêmement tumultueuse. Pour 
lui, sans s'étonner , d^ quoi riez^vous , Athéniens , 
leur dit-û^ peut'éire de ce que je suis Ires-gras? 
sachez que fai unejemme encçreplus puissante 
que moi.' Néanmoins y quand nous somjnes d'ac^ 
cord y un seul lit nous contient tous deux ^ mais 
quand nous nous querellons y la maison entière 
ne peut nous contenir. Ce mot fit réfléchir les Athé- 
niens , qui , depuis quelquç temps , étaient agités 
par des dissentions intérieures. Ils se réunirent , et 
la paix fut le fruit de la présence d'esprit de l'o- 
rateur. Il haranguoit un jour ses concitoyens qui, 
irrités des conseils qu'il leur donnoit, le mena- 
cèrent de le faire mourir : J'aime mieux y leur dit- 
il, ;?mr par vos mains que dépérir avec vous (2). 
Voilà. tout ce que nous savons de cet orateur. 

Python de Byzance , exilé par se^ concitoyens^ 

(i) Quoi qu'en dise Fhilostrate , ce ne ne fut point au bon 
mot de Léon , mais au secours vigoureux que portèrent les 
Athëniens , animes par l'ëioquence de Ddmosthène , que 
Byzance dut sa délivrance. 

(2) Piutarque, IViçias, p. 391* 
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se réfugia en Macédcnne auprès de Philippe (i). 
Ses taléns oratoires , secondés d'une impudence 
extrême , lui méritèrent la faveur de ce prince 
ambitieux , qui l'employa à semer le trouble dans 
les différentes villes de la Grèce dont il vouloit 
s'emparer ; car Python excelloit à persuader le 
mal (2). Il attira beaucoup de partisans à Philippe^ 
et contribua à plonger plusieurs villes de la Grèce 
dans les derniers malheurs. Démosthène , exilé 
pour* l'affaire d'Harpaluç ^ rencontra Python à 
Thèbes , oii il invectivoit contre les Athéniens : 
il parla contre l'orateur de Philippe avec tant de 
véhémence , que peu s'en fallut que Python ne lut 
lapidé par les Thébains (3). 

La même époque vit fleurir trois orateurs qui 
obtinrent une juste célébrité, Hypéride , Dinarque 
et Démade. ^ 

Le premier étoit Athénien de la bourgade de 
Colytte ^ fils de Glaucippe , et petît-fils de Diony- 
siiis. Les leçons d'Isocrate et celles de Platon le 
formèrent à l'éloquence. Elle deviat comme héré- 
ditaire dans sa famille , car il eut deux fils, Glau- 
cippe et Alphinus, qui se distinguèrent également 

(i) Suidas , vece Tliimu Fhilostrate , Fié d'AppolL de 
Tyane, L. VII , c. i6. 

(2) Fhilostrate , /. c. , UiB-mf BvÇi^yriaf mymB-iç firMf ri xmioù 

(3) Dëmosthène , de Coronâf p. 272 , édît. de ReisLe ; et 
^ JSpistpla secunda^ ç. 1^6^ , 

Va 
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par leurs talens oratoires. Hypéride commença sa 
carrière par composer des plaidoyers pour de 
l'argent. Il ne monta à la tribune que lorsqu'A- 
lexandre tourna ses armes contre les Grecs. Il s'op- 
posa avec vigueur à la demande que fît ce prince 
aux Athéniens , de lui livrer leurs généraux et 
leur flotte ; et leur conseilla de ne point licencier 
les iliercenaires qu'ils tenoient à leur solde y et qui 
occupoient le promontoire de Taenare, sous le 
commandement de Charès, dont il étoit l'amî par- 
ticulier. 

Quelques années auparavant, il avoit porté les 
armes avec , honneur , et s'étoit distingué par son 
zèle pour les intérêts de sa patrie. Philippe se pré- 
paroit à passer en Eubée ; les Athéniens , qui n'a- 
voient que peu de vaisseaux à lui opposer , etoient 
dans une grande agitation. Hjpéride proposa un 
surcroît de contributions navales, et en peu de 
temps il forma une flotte de quarante navires. Il 
en avoit fourni deux , l'un pour lui , l'autre pour 
son fils (i). Lorsque Philippe assiégeoit Byzance, 
Hypéride fiit envoyé au secours de cette ville 
conjoii^tement avec Charès. La même année , il 
s'offirit généreusement à faire les frais du specta- 
cle , personne n'ayant voulu se charger de cette 
dépense. Attaché au parti de Démosthène , il le 

(i) Pseudo-Plutarch., Fit. X Orat, Hyperidea, p. 848. 
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seconda en plusieurs occasions importantes. Il pro- 
posa de lui rendre des honneurs publics , et le dé- 
cret ayant été attaqué comme contraire aux lois 
par Diondas, il triompha de cette accusation. 

Pans L'affaire d'Harpalus (i), Hj-péride se trou- 
va le seul des orateurs qui n'eût point été cor- 
rompu par les présens de ce fugitif , et les Athé- 
niens le choisirent pour porter la parole contre 
Démosthène, accusé de corruption (2). 

Après là bataille de Chaerônée , Athènes man- 
quant de citoyens , il proposa et fit adopter 

(i) Vojez ci-dessus Vie de Démosth. , p. 5i65. 

(2) Il le fut particulièrement par Arislogitou, fameux 
sycophante. Hypéride lui répondit par un discours très-ëlo- 
quent , dont il ne nous reste que cette maxime : ^y Knfn 
K^tMf il Kî^tiofy ne cherchezpoint à corriger un mal avan-^ 
tageux. Dëmosthène Favoit obligé en différeptes occasions ; 
Hypéride se prétendoit son ami , et il semble qu'il n'auroît 
pas dû se charger d'une pareille accusation. De là Lucien 
ou l'auteur de l'Eloge dé Démosthène y a pris occasion 
d'appeler Hypéride homme sans foi j, traître à l'amitié, vil 
flatteur du peuple qui, sans rougir, employa auprès de la 
multitude la plus basse adulation pour calomnier Démos^^ 
thene. 3fais les athéniens se repentirent bientôt d'avoir 
écouté ses discours imposteurs i et par un retour plus heu-* 
reux que celui d'Alcibiade , Démosthène triompha de ses 
ennemis. Hypéride eh fut peu touché ) il continua de déclara 
mer sans pudeur contre' ceux qui lui étoient le plus unis par 
l'amitié; en un moi, il abusa tellement de sa langue j^ qu'il 
mérita bien ^uAntipater la lui fît couper pour le pwîir de 
son ingratitude. Lucien , Encùmium Demosth.pX. V, p. ^19 
de ma traduction. 
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un décret , par lequel tous ceux qui ëtoîent dé- 
clarés infâmes et déchus de leurs droits, y se- 
roient réintégrés , tous les métœques ou étrangers 
domiciliés jouiroient des droits de citoyen, et 
les esclaves seroient affranchis ; que les femmes 
seroient conduites avec les enfans au Pirée , pour 
y être plus en sûreté. Ce décret ayant été vio- 
lemment attaqué , Hypéride dit pour se justifier, 
quHlavoitété apeuglé en ce moment par V éclat des 
armes macédoniennes; qu'au surplus , cen^étoit 
pas lui qui Vavoitfait adopter ^ mais la défaite 
de Chœronée. 

Hypéride fat revêtu plus d'une fois du carac- 
tère d'ambassadeur ; le sénat iie faréopagç le choi- 
sît pour aller à Délos soutenir les àxoits de pré- 
séance des Athéniens dans le Temple d'Apollon, 
que leur contestoient les Déliens. Une autre fois 
il fut envoyé à Rhodes pour exciter les habitans 
de cette ville à s'unir à la ligue qui se formoit con- 
tre Antipater. Des députés de ce prince ^y étoient 
rendus de leur côté ; et comme ils vantoient aux 
Rhodiens la douceur et la bonté d' Antipater , Hy- 
péride leur répliqua : nous savons qu'il est bon} 
mais nous n'avons pas besoin d'un bon maître. 

Il fut du nombre de ces orateurs qui périrent 
misérablement par les ordres d' Antipater. Ce roi 
ayant somnié les Athéniens de lui livrer leurs Dé- 
magogues, elle peuple ayant eu lafoiblesse d'y 
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consentir, Hypéride se réfagia dans l'île d'Egîne, 
et dans le temple de Neptune. Archias (i) l'y pour- 
suivit, larracha dje la statue même du Dien qu'il 
tenpit embrassée, et le conduisit à Gorinthe, où 
se trouvoit Antipater. Celui-ci fit appliquer Hy- 
péride à la question , pour lui extorquer les secrets 
du gouvernement de sapatr^; mais Torateur coura* 
geux se coupa la langue avec les dents ^ afin de ne 
rien révéler. Quelques écrivains prétendent (2) qu'il 
fut mené 9 non à Corintbe, mais en Macédoine 
et qu'à son arrivée le roi. lui fit couper la langue , 
et ordonna que son corps fut privé de sépulture. 
Mais Alphinus, son cousin, ou plutôt son petit- 
fils (3) , par l'entremise du médecin Philopéithès , 
obtint la permission d'enlever son cadavre. Il le 
brûla et transporta ses os à Athènes, où ils fiirent 
déposés dans la sépulture de ses ancêtres. 
' Quelques anecdotes sur sa vie particulière, prou- 
vent qu'Hypéride étoit un homme élégant et volup- 
tueux. Il entretenoit trois maîtresses à la fois; il chas-_ 
sa soA propre fils Glaucippe, pour établir dans sa 
maison la somptueuse Myrrhine (4). Il avoit au Pirée 
la courtisane Aristagora,et à Eleusis, dans sa maison 

(i) r^ous avons parlé de cet Archias , surnommé le Phu" 
^adothère. Ployez ci-dessus Vie de pémosth. , p. 268. 
(a) Hermîppus dans le Pseudo-Plutarque. 

(3) Gomme fils de Glaucippe.* 

(4) Athénée , L. XUI , p. Sgo , et L. VIII , p. 34*. 
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de campagne, la thébaine Pbilta, qu'il avoit achetée 

vingt Bodnes ( iSooliv. ). Il lui donna la liberté , et 

en fit sa femme de charge. La fameuse Pbrynée (i) 

étant acensée d'impiété , Hypéride plaida sa cause 

devant l'Aréopage ; comme il voyoit que les juges 

n étoient point émus des traits de son éloquence, 

et que Pbrynée alloit être condamnée, il la fît 

approcher, et lui déchirant sa robe depuis Fé- 

paule jusqu'au milieu du corps , ii s^écria : jithé^ 

niens ^ aurez-vous la cruauté défaire périr tant 

de charmes! ha vue de cette beauté demi-nùe 

éblouît, attendrit les juges , et Pbrynée fîit absoute, 

par l'adresto de l'orateur. 

U étoit fort gourmand , et tous les jours il se 
promenoit dans le marché aux poissons pour y 
choisir les bons morceaux. U étoit également pas- 
sionné, pour le jeu de dés (s). 

Il avoit composé un libelle secret contre Dé- 
mosthène, avec lequel il étoit fort lié. Celui-ci 
allant un jour le voir lorsqu'il étoit malade, le 
surprit tenant en main cet ouvrage ; il se fôcha 
et lui en fit des reproches. Hypéride lui répondit: 

(i) Le vërîtable nom de cette courtisane ëtoît Mnésa- 
rète ^ elle étoit de Thespie. Sa beauté ëtoit si parfaite y que 
les plus habiles sculpteurs la prenoient pour modèle dH 
corps de Vénus. Tous les ans elle procuroit aux Athéniens 
le spectacle de Vénus sortant des flots. 

(a) Athénée , /. c. 
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Si vous êtes mon ami, ce livre ne vous nuira 
jamais : et si vous devenez m.on ennemi, il pourra 
vous empêcher d^agir contre moi. 

Il fit décerner des honneurs publics à lolas^ 
qui avoit présente le poison à Alexandre. 

De soixante-dix-sept discours qu'on lui attri^ 
buoit, les critiques anciens n'en reconnoissoiènt 
que cinquante-deux de légitimes. Il ne nous en 
reste aucun (i). Seulement un fragmeùt de l'orai- 
son funèbre qu'il prononça pour les citoyens tnorts 
dans la guerre de Lamia , contre Antipater , nous 
a été conservé par Stobée (2) : nous croyons de- 
voir l'offrir à la curiosité du lecteur. 

ce ïl est bien difficile , sans doute , de consoler 
^ ceux qui ont été frappés d'un pareil malheur : la 
» douleur ne se calme ni par des discours , fii par 
» des^ lois. La nature seule et l'amitié que l'on 
» avoit pour ceux qu'on a perdus , peuvent mettre 

(i) Mais toutes les oeuvres d'Hypëride existoîent au sei- 
zième siècle, dans la bibliothèque de Mathias Corvinus,^ 
roi de Hongrie , selon le témoignage de Jean- Alexandre 
Brassicanus , prœfat. ad salvian. in hibliothecd BudensL 
Fabric. , BibLioth. Grcec. , t. II, p. 982, not. Matliiœ Cor- 
yini régis vidimus integrum Hyperidem cum loçupletissimis 
scholHs , librum multis etiam censibus redimendum. Mais Je 
crains bien qu'au lieu de H^rperidem il ne faille lire Euripi^ 
dem, car les copistes ont bien souvent confondu ces deux 
noms. V^oyez le catalogue des titres des discours d'Hypë- 
ride, dans la Biblioth. Grecque* de Fabricius , 1. 1 , p. 875. 

(a) Sermon. CXXIIL 
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y> un terme à nos pleurs. Cependant il £axd prendre 
» une noble confiance en leur sort , et a!a Heu de 
» nous abandonner à l'excès de la tristesse , par- 
9 Ions plutôt et de la manière glorieuse dont ils ont 
» quitté ia vie, et des vertus qu'ils laissent après 
» ènx. Leurs actions doivent exciter nos éloges 
3^ plutôt que nos larmes. Si ces héros ne sont 
» point parvenus à une longue vieiUesse , qui an- 
V roit été terminée par la mort, ils ont obtenu 
» une gloire qui ne vieillira jamais (i), et ils ont 
» atteint le comble de la fclicilé. Ceux d'entre eux 
» qui sont morts sansenfàns, laissent pourposté- 
» rite leurs belles actions j^qui^seront célébrées par 
» tous les Grecs. Ceux qui ont laissé des enËms 
«> après eux, leur ont en même temps laj^sëpour 
» tuteurs la hîenveillanee et la reconnoissaïice de 
» la patrie. Disons plus , s'il en est de celrii qui est 
» mort comme de celui qui n'est point né , ceux 
» que nous pleurons sont affranchis des mala^ 
» dîes , des chagrins, et de tous les maux qui af 
w fligent la vie des mortels : et s'il est encore aux 
i> enfers quelque sensibilité , si , comme nous n'en 
» doutons point , là divinité prend encore quel- 
» que intérêt à l'homme , nous devons croire que 
» ceux qui ont perdu la vie en volant au se- 
» cours des autels et du culte des dieux , recueil- 

• 

(i) Je lis tiynfmrof avec Gesner^ au lieu de tUifmréw. 
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^> leront les eSets de leur protection particu- 
» Hère (i) ». 

Un autre fragment de son discours sur D/- 
los ( A)i\iocx,o^ ) se trouve dans le commentaire 
de Sopater sur Hermogèné, p. i83. Il ne ren- 
ferme rien d'int(?ressant que l'exposition d'un trait 
de mythologie. Latone persécutée par Junon, vient 
à Délos, et surprise des douleurs de Tenfentement 
dans un endroit nommé depuis llj^yif ( ceinture ) , 
elle y délie sa ceinture et met au monde Apol- 
lon et Diane. Mais le même Sopater nous ap- 
prend à quel sujet Ce discours fut composé , et 
cette anecdote mérite d'être rapportée. 

Des j^olîens , riches , qui avoiei;it sur eux beau- 
coup d'or , et qui voyagoient dans le désir de 
visiter 'la Grèce, abordent à Délos. Quelques 
jours après ils reparoissent à Rh^nia (2) et se 
, plaignent d'avoir été expulsés et volés. Cette af- 
faire ayant fait beaucoup de bruit, les habitans 
de Délos accusèrent ceux de Rhénia d'avoir violé 
l'hospitalité envers cer étrangers , et déclarèrent 
leiu* ville impie (et par conséquent déchue du droit 
d'offrir des sacrifices au temple d'Apollon , et de 

, (i) Je lis irAf/rvf *n^f^^nmç arec Rnhoken. {Hist, crit^ 
OraU,p, 1^9) , au lieu de vXtUns tvi'titfMtUç. 

{2) Petite île vis - à- vis Dëlos , dans laquelle les Dëliens 
enterroient leurs morts ; car il nMtoit pas permis dlnhumer 
à Délos : on ne permettoit pas même d'y nourrir des chiens. 
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participer à ses solennités). Les Khéniens indi- 
gnés de cette sentence , accusèrent à leur tour les 
Déliens; et comme il y avoit contestation, ceux 
de Rhénia demandèrent aux Déliens « par quel 
?> motif ces hommes seroient-ils abordés chez 
I» nous, qui n'avons ni port ni marché, ni au- 
i> cun objet de commerce ? au lieu que tout le 
» monde va à Délos ; et ceux-ci déclarent qu'ils 
» y ont fait'un assez long séjour. Les Déliens ayant 
» répondu que ces étrangers étoient allés à Rhé- 
» nia pour y acheter des victimes : pourquoi dcmc , 
» reprirent les Rhéniens, n'ont^ils amené avec 
» eux ni suivants , ni valets ? Pourquoi les ont- 
n ils laissés chez vous et sont-ils arrivés seuls ici? 
» Cependant il y a trente stades , depuis la tra- 
5) versée jusqu'à la ville de Rhénia : le chemiti 
M qu'ils avoient à faire pour venir acheter des 
» victimes , est rude et difficile : ils Font fait nn- 
» pieds : et ils étoient chaussés quand ils se pro- 
» menoient dans le temple de Délos ». 

11 paroît que c'étoit aux Athéniens qu'il ap- 
partenoit de décider cette contestation , à cause 
de leur droit de préséance ; mais ce droit leur 
étoit disputé par les Déliens. Telle fiit, autant 
que je puis le conjecturer, l'occasion du discours 
d'Hypéride. On cite aussi le Oytniaque , ou sur 
l'île de Cy tnos ; mais rien ne peut nous faire juger 
quel en étoit le sujet. Hjrpéride fiit encore envoyé 
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en ambassade auprès des Syractisains pour les 
engager à la paix et à faire alKance avec les 
Athéniens. Les Syracusains s'y refusèrent ; Hypé- 
ride leur répondit : vous agiriez dû , Syracusains , 
accepter les propositions d^ Athènes , quand jce 
ne seroit qu^à cause de Vétonnement que doit 
vous causer sa démarche ^ et le ton de prière 
qWeUc veut bien prendre à votre égard. 

Le talent d'Hypéride étoit si estimé de %^^ con- 
temporains , qu'ils l'égaloient à Démosthène ; plu- 
sieurs même Je mettoient au-dessus (i). 

Cet orateur, au jugemtentde Denys d'Halicar- 
nasse (2) , vise bien à son but ; mais il est rarement 
emphatique : il surpasse Lysias 'dans l'art du style , 
et tous les orateurs , par l'adresse et la disposition 
de %^% preuves. Jamais il ne perd son sujet de vue ; 
îl en saisit toutes les circonstances ; il s'y attache , 
et déploie une profonde intelligence , assaisonnée 
d'une foule de grâces. Lors même qu'il paroî.t le 
plus simple , il ne manque point de véhémence , 
et ce qu'il faut le plus imiter en lui, c'est la net- 
teté de %^% narrations, leur juste proportion et les 
transitions par lesquelles il revient à son sujet. 

Inférieur à Lysias pont le choix des expres- 
sions , il l'emporte sur lui par la disposition de son 
sujet. Ses narrations sont variées ; tantôt il suit 

(l) Pseudo-Plutarq. , X orat. Vitœ, p. 849, D. 
(a) Penys d'Halic* ^ de veu script, censura, p. 434. 
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l'ordre naturel des feits , tantôt il remonte de la 
fin au commencement. Il ne se contente pas d'un 
seul entbymème pour établir ses preuves ^ il hé 
étend par des argumens démonstratifs. Denys 
d^Jffalic. , de Dinarcko judiclum , p. 64 r. 

Cicéron, dans son premier livre de r Orateur y 
donne à Hj^péride et à Démosthèae la palme sur 
tous les autres orateurs pour Fart de proposer des 
lois , de traiter de la guerre , de la paix , des al- 
liances, des 'Contributions, du droit des nations en 
général et en particulier (i). 

Dans le troisième livre du même ouvrage, Ci- 
céron attribue l'invention ingénieuse à Hypéride, 
l'harmonie des mots à iËschine , la véhémence à 
Démosthène : Suavitatem Isocrates , subtilitatem 
Ljsias , aamien Hyperides ^ sonilum yEsç/tines ^ 
vim Demosthenes habuit. Et dans le Brutos ; a/- 
ticam subtilUatem Hjperidœ vobint y et Lysiœ, 

Hypéride avoit l'art de manier la plaisanterie 
avec grâces : Ex atticis non omnesfaceti : Lysias 
satis et Hjperides , Demades prœ cœlerosjèrtur. 
Cicer. y in Qratore , I4b. I. 

(l) Jam vero de legibus insthuendls , de bello, depace, 
de sociis , de vectigalibus, de Jure civlum generatim in or- 
dines œtatesque descripto , dicaru vel Grœci, sivobmt, 
Lycurgum aut Solonem ( quanquam illos quidam censemus 
in numéro eloqiientium reponendos) scisse melius , quam 
Hyperidem aut Demosthenem, perfectos jani hommes in 
dicendo, et perpolitos , de Orat. j L^L 
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HarmogèBe , uà peu sévère dans ses jugeiÀens, 
reproche à Hypéride (i) de n'être pas assez soi- 
gné dans ses compositions ; ce qui nuit , dit-il, à 
sa véhémence. Il lui accorde néanmoins de la 
pompe et de la sublimité , qupique , dit-il , elle soit 
accompagnée d'un peu de dureté, et qu'elle ne 
soit pas pure. Les figures vives et brillantes sont 
rares chez cet écrivain. On y trouve beaucoup 
d'artifice dans la méthode, mais moins que ^ dans- 
Lysias et dans Isée, et moins encore que dans 
Démosthènè. Sa véhémence est plutôt dans la na- 
ture des choses que dans l'art de les traiter. Ce 
qui est propre à Hypéride , c'est l'emploi de cer- 
taines expressions dont il se sert sans ménage* 
ment ; comme lorsqu'il dit : ijlo^ototqç , très-seul j 
yaAeatypûc, un piège à souris ; ^xx^xvl^uVy ôler 
récorce ; eV>iAo3cotîr>iroc< ^ il a été affiché sur la 
colonne^ c'est-à-dire, diffivné. 

Un firagment d'Hypéride , rapporté par Apsî-^ 
nés dans son traité de Arte Rhetor. y p. 708 , sem* 
ble prouver que notre orateur a fait râoge de 
Lycurgue : Que dira la postérité en passant près 
de son tombeau ? Il vécut dans la modestie et la 
sagesse. Placé à la tête de V administration des 
Jinances ^ il a augmenté les revenus de PEtat^ re% 
paré le théâtre et rOdéon^ construit des arsenaux^ 

(l) DeForm.orat.,li,U^ P- 49i- 
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des navires y des ports. Sa patrie ajlétri sa mé- 
moire , et a mis ses enfons dans les fers. 

Dinarque n'est point , à la vérité , Finventéur d'un 
caractère particulier d'éloquence (i), comme Ly- 
sias et Isocrate ; il n'a point perfectionné celui' que 
d'autres avoient trouvé avant lui, comme Dé- 
mosthène, iEschine et Hypéride ; mais il n'en a pas 
. moins acquis une grande réputation pour sa vé- 
hémence et sa clarté. Il avoit composé sur des ma- 
tières publiques et sur des causes particulières, 
des discours nombreux, et qui lui ont mérité un 
rang distingué parmi les orateurs de cette époque. 
Il naquit sous l'archontat de Nicophémus , le- 
quel tombe à la 4*. année de la 104*. olympiade , 
36 1 ans avant J.-C. Corinthe fut sa patrie (jsl) , et 
Sostrate son père. Il vint assez jeune à Athènes , 
lorsque l'éloquence et la philosophie y florissoient. 
Disciple du philosophe Théophraste et du rhéteur 
Démétrius de Phalère , il devint bientôt leur ami. 
Ses dispositions pour l'éloquence commencèrent 
à paroître lorsque Démosthène étoit déjà parvenu 
au comble de la gloire et du talent ; et il y a lieu 
de croire que l'exemple de ce grand orateur en- 
Ci) Denys d'Halic; , Dinarchi judicium, initlo, p. 629. 

(2) Quelques auteurs , tels que le faux Flutarque , le 
disent Athënien. J'ai mieux aime suivre Topimon et les faits 
indiques par Denys d'Halicarnasse. Au surplus , le faux 
Plutarque Ta copie sans cesse en le mutilant. 

flamma 



Digitized by LjOOQ IC 



DE L^ÉLOQT^ENCE. 32t 

flamma Dinarque d'une noble émulation ; inqis 
ce ne hit qu'après la mort d'Alexandre qu'il par- 
vint à se faire un nom , et lorsque les autres ora- 
teurs ëtoient ou* morts, ou exilés à - perpétuité* 
Dinarque paroissoit peu à la tribune , et il passa, 
quinze ans à composer des discours pour ceux 
qui le désiroient. Après le régne d' Antipater et 
sous celui de Cassandre , il jouît d'une assez 
grande faveur, et gagna des sommes considéra- 
bles par son talent. Ses richesses excitèrent la ja- 
lousie de ses rivaux , et sous l'archonte Anaxi- 
crate , le port de Munychie ayant été surpris par 
Antigone et Démétrius , qui en chassèrent la gar- 
nison établie ,par Cassandre , Dinarque fut accusé , 
avec plusieurs citoyens des plus distingués, d'a^ 
voir favprisé cette invasion par des intelligences 
secrètes, et d'avoir voulu anéantir le gouverne- 
ment démocratique. Pour éviter là fureur du peu- 
ple et l'incertitude d'un jugement , il sortit d'A- 
thènes , et se retira à Chalcis en^Eubée. Il y de- 
meura pendant quinze ans (i) , attendant toujours 
que Théophraste ou quelqu'autre de ses amis lui 
.procurât son rappel. 

Enfin , le roi Démétrius^ fils d'Antigone, ayanit 

(i) H ëtoît parti S0U3 Tarchopte Anaxîcrate , la seconde 
çinn^e de la Ii8®. olymp. , 3o7 ans avant J. '-C. Il revbi 
sous Tarchonte Philippe , la quatrième année de la I2ie. 
olymp. , 293 ans avant X-C. 

T. I. X 
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permis à tons les exilés de retourner dans lenr pa- 
trie 9 Dinarque revint à Atiiènes^ et fnt loger chez. 
Proxënus , un de ses amis. U perdit pen de jours 
après une somme d'argent considérable y et accusa 
son hôte de l'avoir volé , parce qu'il se refusa à 
Eure les informations nécessaires. Ce discours , qui 
existoit encore au temps du Pseudo-Plutarque , 
fut le premier que Dinarque prononça devant un 
tribunal. Cependant il étoit alors fort âgé, il avoit 
au moins soixante-dix ans, et sa vue étoit extrê- 
mement afibiblie. 

Dinarque honora ses derniers jours par l'atta- 
ehement qu'il inontra pour Phocion. Lorsque ce 
grand homme , cédant aux calomnies d'Agnonide 
son accusateur , et à la fureur du peuple , se re- 
tira auprès de Polypercon , notre orateur V accom- 
pagna. Il tomba malade k Elatée, et fut contraint 
de sy arrêter plusieurs jours, pendant lesquels 
les accusateurs de Phocion vinrent le redeman- 
der ^vec ses partisans à Polypercon, qui les 
livra. Dinarque ayant osé, prendre son parti, on 
le saisît par l'ordrie de Polypercon, et il fut traîné 
au supplice. Il périt au milieu des tourmens de 
la rque. ( Plutarque , J^ie de Phocion , p. 767 ). 

Suivant le témoignage des anciens critiques (i), 
Dinarque avoit composé plus de cent soixante 

(i) Demetrius Magnés , dîçxià, Dionjs HaUcam. p p. 63s» 
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discours. Le feux Plutarque et Photius eii recou- 
npissent soixante-quatre de légitimes. Mais Denys 
d'Halîcamasse, dans son jugement sur Dinarque, 
n'en indique que soixante , savoir : vingt-huit dis- 
cours politiques , et trente-deux pour des causes 
particulières, dont il donne les titres et le com- 
mencement. Il ne nous en reste que trois. 

I*'. Contre Démosthène^ accusé de corruption 
et d'avoir reçu des présens d'Harpalus. Stratoclès 
étoit le principal accusateur dans cette affaire. 
Dinarque appuie son accusation i^ et la fortifie de 
nouvelles preuves et de nouveaux raisonnemens. 
. a% Contre ^ristogiton ^ dénoncé^ar lé sénat 
de l'Aréppage , pour malversations, et pour avoir 
reçu des présens d'Harpalus. Dinarque fut un des 
dix orateurs choisis par le peuple pour soutenir 
]^ dénonciation de l' Aréopage. A l'égard d'Aris- 
togiton , démagogue insolent , nous le ferons con-: 
nôître dans nu article particulier. 

3% Contre Philoclés , orateur de ce temps, ac- 
cusé également par l'Aréopage de s'être laissé^cor- 
rompre par les présens d'Harpalus. 

On peut ajouter à ces trois discours de Dinar- 
que celui contre Théoorine ^ attribué à Démos- 
thène , et que plusieurs critiques adjugent à notre 
orateur. . 

. Les trois premiers ont été traduits par feu l'abbé 
Auger, dans sa collection des petits orateurs ^ 

X a 
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ions le titre de Discours de lycurgue ^ d^jindo^ 
cide^ d^Isée j de Dinarçue ^ avec un fragment 
sous lie nom de Démode ^ à Paris, 1783. C'est 
pourquoi je n'en donnerai point d'analyse parti- 
culière. 

Le style de Dînarque tient le milieu entre la 
grâce de Lywas, la finesse et la subtilité d'Hypé- 
ride, la magnificence et la véhémence de Démos- 
thène (i). U a cherché à les imiter tous les trois, 
et il est resté au-dessous de chacun d'eux. Néan- 
moins il a de l'iDévation et de la force , et il ne 
manque point de grâces. Ses contemporains l'ap- 
peloient le Démo^éne d^orge , pour faire sen- 
tir qu'il y a autant de différence entre ces deux 
orateurs qu'entre l'orge et le pur froment. Her* 
mogène reconnoît dans Dinarque un orateur po- 
litique , recommandable par sa clarté , et que son 
amour pour la vérité rend persuasif; il a du nerf 
et une certaine aspérité, soit dans l'invention, soit 
dans la manière de pr&eater ses raisonnemens. 
Dan9 tout ce qui concerne la diction , comme les 
figures , les membres de phrases , l'arrangeiiient des 
mots , les repos , le nombre oratoire , il a beau- 
coup de véhémence et même de rudesse. Il en 
résuUÇ'que Son style n'est pas assez châtié , et qu'il 
paroît plus véhément qu'il ne l'est en effet. En 

(i) Denys d'Halle. , de Dinarcho judic. , p. 642 et 643. 
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génëial, OB peut dire que cet orateur' se rappro- 
che en plusieurs parties du genre de Dëmôstiiène : 
et c'est pour cela que quelques personnes Tappe- 
loient assez plaisamment le Démosthène d'<»^e. 
Hermogêne ^ de Formis Orat. , L. Il , p. 494. 

Trois autres écrivains se sont distingués sous le 
nom de Dijiiarque, au rapport de Démétrius de 
Magnésie 9 cité par Denysd'Halicamasse, p. 63i. 
L'un avoit composé un recueil d'histoires mytho- 
lo^ques sur la Crète ; l'autre ^ plus ancien que les 
deux précédens , né à Délos , étoit poëte et géné-^ 
rai d'armée ; le troisième avoit composé im com- 
mentaire, sur Homère. 

Né sans fortune, fils d'un simple matelot, tameur 
lui-même (i), Démade, par la force.de son génie» 
parvint à la glcnre de rivaliser Démosthène. On 
i^ore et l'époque de sa naissance et les moyens 
par lesquels il put recevoir l'éducation nécessaire 
pour devenir orateur ; car il ne faut point croire 
qu'il ne dût $/e& talens qu'à la nature. On prétend 
que ce fut en entendant discourir Platon qu'il 
fut entraîné vers l'éloquence, et que depuis^ ce* 
Umç^ il se livra avec ardeur à l'étude» Il s'atta- 

(i) Suidas. Sextiis-emplr. , adyers,Grammau, L, Il^pag. 
291. Sjrianus ad Hermogenem , p. l6, Dëmade donna liea 
à ce proverbe ( mwI xm-wns iw\ r« finf*«t , passer de la rame 
à la tribune) rapporte par Apostolius , Gentur* IV 9 Vf^ 
Fojrez Quintilien, L. II > c. 17» 
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cha au parti des rois de Macédoine , et conseilla 
plus d'une fi^ aux Athéniens de se soumettre à leur 
puissance. II s'élevoit souv«tit contre Démosthène ; 
et si celui-ci *c6nseîlloit la guerre , Démade con- 
seilloit la paix. Les saillies et les bons mots qui lui 
ëchappoient fi^quemment, l'avoient rendu fort 
agréable au peuple, quoique d'ailleurs il fut mé- 
prisé à cause de la dissolution de ses mœurs. 
Pythéas , dans Athénée ( L. II , p. 44 ) , nous ap- 
prend que Démade avoit un gros ventre : oS^t 'Trop- 

Cet homme qui entretient des courtisanes y qui 
toujours est pris de vin ^ ment chaque Jour pro^ 
mener (i) son gros rentre dans nos assemblées. 
Dinarque , dafiis son discours contre Démosthène^ 
peint Démade comme un démagogue d'une im- 
pudeiice extrême. Accusé par FAréopage d'avoir 
teçti des présens d'Harpalus, non -seulement il 
ne lé nia point, mais il déclara qu'il apcit reçu ^ 
et qu'il recevroit toujours. 
• C'étoit surtout en improvisant que brilloit le 
talent particulier de Dé]àiàde} il étoit alors éblouis- 
sant , rapide , invincible (2) ; ses discours, faits sans 
préparation et dictés par la circonstance , l'em- 

(0 Le grec dit rouler. 

(2) Plutarque , Fie de Démosth. , p. 85o. 
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portcôènt sur les méditatioiis de Dëmosthène. 
Théophraste avoit une si haute idée de son élo- 
quence, qu'un jour, interrogé sur ce qu'il pensoit 
des deux orateurs Dëmosthène et Démade , lepre^ 
fmer y répondit -il, est digne de la république^ 
le second est au-dessus décile (i). 

•Philippe, vainqueur à Chaeronée^ se lîvroit à 
•des excès de joie ridicules : Démade , qui l'accom- 
pagnoit , osa lui dire : Eh ! prince ^ lorsque lafor* 
tuÉije vous donne le rôle d'Agamemnon y ne rou- 
gissez-vous pas déjouer celui de Thersite ? Cette 
parole, ouvrit les yeux au roi de Macédoine , et 
le fit rentrer en lui-même. Loin d'en vouloir à 
Démade , il lui sut gré de sa franchise , et l'invita 
à diner avea lui. L'otateur répondit à Finvitation 
parties vers d'Homère {%). 

Eh ! quel mortel pourroit , respectant IMquitë , 
De vos festins bniyans partager la gaîtë , 
.' Quand ses plusobeirs amis ,^ traînes en esclavage , 
N'ofirent à ses regards qu'une cruelle image ? 

Odyssée, K,v. 383. 

Le roî'lui accorda Sur-le-champ ia liberté de 
detuc mille prisoniiiers , et plèrmit aux Athéniens 
d'enlever leurs morts et de leur donner laL sépul- 
ture. 

(i) Plutarque, Fie de Démùsthhne^ p 85o, C. 
(2) Seztus-empiricus , advers. Grammaticos > L. I , c. iSy 
p. 281 , édit. de Fabricius, 
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Après les victoires d'Alexandre ', D^madê pro- 
posa de le , recevoir au nombre des douze grands 
dieux , et de le reconnoître pour le treizième. Les 
Athéniens , indignés , c(mdan:mèrent Forateur à Une 
amende de dix talens , que quelques écrivains font 
monter jusqu'à centisomme incroyable (r). Pour se 
justifier de ce décret ^ et de plusieurs autres sem- 
blables y il répondit que ce n^étoit point lui , mais 
la lance du vainqueur qui Tavoit écrit. Il disoit 
aussi qu'on devoit d'autant plus excuser les &utes 
de son administration^ qii'ii avoit gouverné les 
débris du naufrage de la république (2). Mais 
c'étoit lui, <romme le dit Plutarque, qui avoit 
causé ce naufrage.. 

Sur un faux bruit répandu de la mort d^AIexan- 
dre , déjà les Athénien^ se livroient à la joie: Poui: 
en modérer les transports imprudens, Démade 
leur dit : Alexandre n'^st -point mort , Athéniens : 
s'il l'étoit , toute la terrp çut ^enti l^ odeur de son 
cadavre* ^ 

Dénoncé de^ toutes parts au peuple à cause de 
son attachement au parti in^édonien , il ^sc^n- 
dit de la tribune ,,en disant au^ Athéniens ipuis^ 
que vous n'êtes point.ma^res de voim --mêmes y 
vous ne le serez pas non plus de moi. Il quitta 
l'Attique et se retira en Macédoine , auprès d'An- 

(i) jElien , Hisu div., L. Y, c. i%. 
(a) Plutarque , Fie de Phocion , initia. 
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tîpater et de Cassandre. Courtisan assidu , îl se 
dësbonora par les plus lâches flatteries, et mou- 
rut victinie de sa perfidie. On surprit des lettres 
qu'il écrivoit à Perdiccas , pour l'engager à s'em-? 
parer de la Macédoine et à délivrer les Grecs , 
lesquels, disoit-il, ne tenoîent plus qu'à un fil 
vieux et pourri, faisant allusion à Antipater (i). 
Dinarque de Corinthe l'accusa de trahison auprès 
de Cassandre ; celui-ci , furieux^ fit égorger le SIè 
de Démade, nouGimé Déméas, jusque dans les 
bras de son père , et le livra lui-même ensuite à 
la mort. Ainsi il éprouva la vérité de cette maxime 
que lui avoit souvent répétée Démosthène : câkii 
qiUcommet la trahison réprouve à son tour. Ce feît 
se rapporte à la 114^. olympiade. Suidas a écrit 
que Démade fut tué par Antipater, et non pat 
Cassandre , et que son corps fut jeté dans le lac 
d'Amphipolis ; mais l'autorité de Plutarque est 
préférable. Il est vrai qu' Antipater le roéprisoit 
beaucoup , et qu'il disoit de lui que, seniblable aiix 
victimes, iln'avoîtplusde bon que laJangue et les 
entrailles (2). Il disoit aussi que de deux homnïes 
auxquels il ofifroit des présens, il nepouvoitnî 
rien faire accepter à l'un ( c'étoit Phocion)>, ni sa- 
tisfaire la cupidité de l'autre. ^ : ' 

(i) Selon Plutarque, Fie de Phocion, p. 755^ E. €e5 
lettrés ëtoiept adressées à Antigone , qui ëtoit alors en Asie. 
(a) Parce qu'il ëtoit très-gourmand. 
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Il ne nous reste a^çpn- discours de D^made , et 
même il u'existoit rien de lui. du temps de Cicé- 
fon (i)* Quintilieu aflSrme aussi qu'il y. a eu de 
grands orateurs qui n'ont rien écrit et rien laissé 
à la post^ité, t0ls que PéricljBs et Démade{2). 
De là Ton peut conclure que le fragment que l'on 
nous a. conservé sous le nom de cet orateur, sous 
le titre de owîf t?^ J^oùS^ixcLîTict^ , apologie sur sa 
induite pendant douze années , n'est pas dé lui. 
C'est vraisemblablement l'ouvrage de quelqu'un 
de ces sophistes qui ont usurpé inipudemment le 
nom des écrivains distingués , pour faire passer 
letas inepties sous le voile d'une réputation déjà 
établie. La foiblesse de cette composition , les 
lUAXjimes triviales par lesquelles elle débute, le 
atyje iâche et décqusu' dcait elle est écrite ^ décèle 
apn itnposture. Tel est. le sentiment des meilleurs 
critiques 9 et celui de.J,rG. Hauptmann, auteur 
d'uxte dissertation sur D^made , dans laquelle on 
désireroit plus de/clarté, une érudition plus choi- 
sie et mieux appliquée à son sujet ; enfin , une 
suite: d'anecdotes et de faits , concernant cet ora- 
teur , ou ignorés ou négligés par l'auteur de c^ette 
diatribe. 

Son fils Déméas suivit la carrière de l'éloquence, 

* 
(i) In Bruto, c. 9. 

(2) In agendo clarissîmos quosdam nihil posteritati man- 
suria mox litteris reliquisse , ut Periclem et Demadem, 
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et s'y distingua. On ne sait rien, de particulier de 
lui, siaon iqu'étant dms s^ jeunesse d'uMB très* 
belle figure, son père eut la bassesse de le livrer 
à la brutalité de Philippe. . » 

Nicostrate de Myrrhine n'est guères connu que 
pqur avoir été archonte,, et le père de l'orateur 
Philinus dont nous parlerons bientôt» 

Androtion étoit un qrateur véhément ;al étoit 
fils d'Aftdrou ^ membre du séJaat des Qwatrè-cents , 
créé sur la fin de la guerre du Péloponnèse , et 
disciple d^Isocrate (r)i Déaapsthène cômpcfea^con- 
tre \m un discours i^wc^Euatémmi.eJ^ J^mdore^ 
qui l'accusoitot d'avoir porté un décEet contraire 
aux lois, et proposé de cpuronner im comptable 
qui avoit même abandonné son poste (2). .il avoit 
du talent, mais il étôit méchant et calon^maièur. 
U eut l'audace d'accuser, Dwdare de parricide , et 
d'avoir attenté à la^ vie de «on oticlè'(3)k|Aii4rov 
tion ne ppct iprouver -eon accusation ^i eiSattan^ 
damné à une amende de mille drachmes. ïl étoit 
riqb^>il parvint aux honneurs ; il fusÉKenvoyé eA 
am]bassade auprès de Mausolè, roi da^Xjxsi^. {Hé- 
mo^th, contre Tîmocrale ^ pagi 7b3, àZh ) Nommé 
ensuite trésorier de l'Etat <et contrôleur des î^es^ 

(i) Suidas, V. 'Af^férU^ ^ ' - ^ - . . 

(2) Demosth, in Androtionism , p. 598 et suîv. - 

(3) Demosth. , contra Androt., p. 598, i3. 
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il fut accuse de pëcukt (i). Son pèreavoît passe 
plusieurs années en prison, comme 5i)ebiteur de 
l'Etat , et ne recouvra sa liberté qu'en s'évadant (2). 
Atidrotion se servoît souvent de comparaisons vio- 
lentes et peu nobles. Telle est celle qu'il employa 
contre Idriëe , qu'il assimile à un cHierLdéchaîné ; 
à peine est- il délivré de ses liens ^ quHl attaque 
et mord tout le monde (3), 

Cydias ne nous est connu que parce que Aris- 
tote ( Rbetor. II , p. 348 ) cite son discours : "TCîft 
rn$ Sctft^ 7c\ïify^i<tç , sur la colonie de Samos. 
Or, cette Colonie fut envoyée à Samos sous l'ar- 
chonte Aristodème , la prem^re année de la 107^. 
olympiade ; ce qui nous donne l'époque de cet 
orateur. 

^sion , condisciple de Démosthène , doit à ce 
titre la meilleure partie de sa gloire. Interrogé sur 
ce;qa'iL pen^oit des orateurs anciens et de ceux de 
son temps ; il répondit : en entendant les premiers, 
on aufoit admiré la beauté et ]a magnificence de 
leurs discours ; mais en lisant ceux de Démos-* 
thène, oa^ent combien il l'emporte «ur eux par 
l'art et par la véhémence. JSsion, parlant de l'ex- 
péditicm des Athéniens en Sicile, se servit de 

(i) Démoaftb. , contre Timocrate, p. 784,61 735. 

(2) Dëmosth. 9 comre Timocrate y f,j3t), 

(3) Aristote , de Rhetor, , L. III, c* 4 , p. 588 , B» 
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tette expresâon : il^ ont vomi sur la Sicile la 
république entière^ Aristote , JîAe/or.^ L. III. 

Philinus , fils de Nicostrate , vivoit ctnitemps de 
Lycurgue , et s'opposa au décret ^e celni-d pro- 
posa , d'élever des statues d'airain aux trois princes 
de la tragédie, Eschyle , Sophocle , Euripide (i). 
Son discours est cité par Harpocration ^ ainsi que 
deux autres , l'un contre Dorothée (2) , l'autre con- 
tre les KoirOnides , famille sacerdotale qui descén- 
doit de Triptolème (3). 

Aristogiton, fils de Cydimaque et boiteux, ftit 
un de ces orateurs impudens , de ces sycophantes 
intrépides , qui ne respectent rien et qui. font de 
la dénonciation un métier lucratif. Nous avons , 
sous le nom de Démosthène , deux discours élo- 
quens contre cet Aristogiton, que Lycurgue avoit 
défëré à l'indignation publique. Il est peint ainsi 
dans le premier , p. 786 : « près de vingt mille ci- 
» toyens , tous occupés d'une profession , fiféquen- 
» tept chaque jour la place publique ; ils s y ren- 
» de^it 9 les ims pour les affaires de l'Etat , les autres 
» pour leurs intérêts particuliers. Mais cet homme 
•> pourroit-il nous indiquer quelle profession hon- 
» nête , vulgaire ou distinguée il exerce? Ce n'est 
» certainement ni le bien public , ni les arts y m 

Ci) Harpocratio , v. 0f«»fi»«. 
(a) Idem , V. Viêffiç. 
(3) Idem y v^ V^ùifun^mu • 
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» Tagriculttire, ni ancune profession connue qui 

D ramène en ces lieux. .Ce n'est certainement ni 

» FanuMiMe Flmnianité , ni le désir de la société. 

» Mais il circule dans cette enceinte , semblable 

3» à un serpent ou plutôt à un scorpion qui, le 

» dard levé et menaçant ^ saute déplace en place, 

» dans le dessein de porter une blessure mortelle 

» à celui qu'il pourm rencontrer , de lui causer 

^ une douleur profonde , de le déchirer par ses 

i> calomnies. D menace , il cherche à inspirer aux 

» foibles de Tefifroi, afin d'en tirer de l'argent et 

» de fairç acheter son silence. On ne le voit ni 

» dans les boutiques de barbiers , ni dans celles 
» ' des parfumeurs (i) > ni dans fiucun des lieux que 

» fréqueatent les hommes doftxr'et modérés. Son 

» caractère violent , inconstant ^ in^ciable ne con- 

D iioît ni l'amitié , ni la soci^é , rien enfin de ce 

» tpii feit le charme de la vie% Les monstres que 

» les peintres représentent autour des impies dans 

» le Tartare , le Parjure , les Imprécations , l'En- 

» vie, la Discorde*, les Querelles forment son cor- 

» tége ordinaire , etc. , etc. » 

(l) Les Grecs oisifs se rassembloîent pour causer dans 
des salles que tenoient pour cet effet les barbiers et les par- 
fumeurs. Tels sont aujoiud'huî nos cafés , où les nouvel- 
listes se rassemblent pour rëgir l'Etat , à défaut d'occupation 
honnête et utile. Il y avoit encore des lieux tfassembWes 
appelés Leschés, qui étoient des espèces de clubs, où Ton 
se rassembloit pour causer. 
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Dînarqne ne le traite pas avec plus de mëna- 
gemens dans le discours où il l'accuse d'avoir été 
corrompu par les présens d'Harpalus. Il lui re- 
proche , dès le début , d'être couvert de crimes et 
d'opprobres , d'avoir commis mille actions dignes 
du dernier supplice , d'avoir passé la plus grande 
partie de sa vie en prison, comme débiteur du 
trésor public , et d'avoir calomnié les citoyens les 
plus honnêtes. 

Son père Cydimaque , condamné à mort , s'é- 
tant enfui d'Athènes , Aristogiton le laissa languir 
dans la plus profonde misère, et ne lui rendit 
point les honneurs funèbres après sa mort (i). La 
première fois qu'il fut mis en prison , il s'y com- 
porta d'une manière si révoltante que les autres pri- 
sonnierâ iie voulurent plus communiquer avec lui. 

Convaincu d'une foule de crimeâ , il fut con- 
damné à boire la ciguë. Près de mourir, il fit in- 
viter Phocion à le venir visiter. Les amis de ce 
dernier vouloient l'en détourner , il leur répondît : 
Eh! où pourrois'je voir Aristogiton avec plus 
de plaisir qu'en prison (2) ? 

Son éloquence étoit violente , et plus véhémente 
en paroles que forte et convaincante par let 
preuves. U ne nous reste rien de lui. * 

(i) Dinarque , contre Aristog., p. 80 , 6, et 8x. 
(a) Plutarque , ^ie de Phocion, 
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Opposons au portrait hideux de ce méchant 
homme , le caractère noble et vertueux d'un ci- 
toyen que sa modération et sa constance , ainsi 
que ses talêns , ont rendu l'objet de l'admiration 
de ses contemporains et de la postérité. Phocion, 
né dans une condition commune (i) , mais formé 
par une éducation généreuse, pat les leçons de 
Platon et de Xénocrate , habile général , orateur 
éloquent , philosophe d'une morale et d*une pro- 
bité sévère , fut le dernier grand homme qui ait 
illustré la République Athénienne. Sa mort est 
comparable à celle de Socrate ; et je ne crains pas 
de dire qu'il l'emporte de beaucoup sur lui par 
sa conduite publique et particulière , par sa gra- 
vité , par sa constance , par la pratique austère des 
plus rigides vertus. On ne peut du moins lui re- 
procher , comme au fils de,Sophronisque, d'avoir 
déshonoré la dignité de Sage par de plates boufifon- 
neries (2) ; et la pureté de ses mœurs fiit respectée 
par la calomnie même. Mais je ne veux considé- 
rer ici Phocion que sous l'aspect de l'éloquence. 
La sienne lut l'image de son caractère. Aussf mo- 

(i) On croit qu'il ëtoit fils d'un fabricant de mortiers ^ 

(2) Lisez fe JBanguet de Xénophon , oh Socrate , ivre 
sans doute , ose tenir y en présence d'une compagnie res- 
pectable et d'un jeune homme de 14 ans dont il auroit dû 
respecter la pudeur, des discours que je rougirois de ré- 
péter. 

deste 
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deste à la tribune que dans sa vie privée 9 il ha- 
ranguoit ayec ce ton ferme et imposant qui sied 
à la vertu ; sa seule présence persuadoit : la ré- 
putation de sa probité étoit son premier exorde 
et la preuve la plus convaincante de la justice du 
parti qu'il alloit embrasser. Les mains recouvertes 
de son manteau , il parloit avec une tranquillité de 
visage imperturb^le , sans se livrer aux gestes 
passionnés des orateurs qui ne veulent que sé- 
duire ; il recherchoit la brièveté des discours autant 
que les autres s'étudient à &ire des périodes pom- 
peuses (i). De tous ses adversaires, c'étoit celui 
que Démosthène craignoit le plus; et quand il le 
voyoit monter à la tribune après lui, il avoit cou- 
tume de dire : voild la hache qui va saper tous 
mes discours. 

U ne craignoit point de dire aux Athéniens des 
vérités dures , mais utiles ; et le respect que com- 
mandoit sa vertu enchàînoit Fimpatienèe d'un 
peuple orgueilleux , corrompu par la flatterie de 
ses orateurs. Long - temps Phocion s'opposa aux 
projets ambitieux de Démosthène , et chercha à 
reculer la guerre que celui-ci vouloit allumer. Un 
/' jour qu'il avoit éclaté en reproches violens. coiUre 

(i) TJn de ses amis lui dit un jour : vous ayez l'aljr de 
réQëchir 9 Phocion. Oui, dit-il, je songe si je ne pourrois 
pas retrancher quelque chose à ce que j'ai à dire aux AAé* 
niens. Pluu Apophu » p« 187* 

T. I. Y 
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le peuple : -prenez-garde ^ lui dit Dëmosthène , les 
AÛiérdens vous tueront dans un moment de dé- 
lire. — Et vous dans un retour de bon sens , ré- 
pondit Phocion. Dans un de ses discours , il est 
toiit-àncoup interrompu par un de ces sycophantes 
qui avoient coutume de faire retentir FHéliée de 
leurs dénonciations. « Eh quoi , vous osez , Pho- 
i> cion , Vous opposer à la guerre , lorsque les 
» Athéniens ont déjà les armes à la main ! — Sans 
»• doute , lui répondit-il , et cela , quoique je sache 
n que si la guerre a lieu, je régnerai sur toi, et 
» toi stir moi pendant la paix rt. La guerre étant 
résolue, et Démosthèûe proposant d'en écarter le 
Aéâtre de TAttique : ce il ne s*agît point, lui dit 
<t Phocion , d'examiner en quel lieu nous com- 
» battrons , mais par quel moyen nous serons 
A vainqueurs. Si nous triomphons , la guerre alor^i 
» s^ra loin de nous ; niais si nous sommes vaincus, 
» le danger sera partout ». 

Après la pèrtè de la bataille de Chaeronée , créé 
Stratège (i) et placé â la tête du gouvernement', 
eomme le seul cap^le de le conduire avec sagesse 
et fermeté, il sauva les restes de la République 
Aâiénienne , en conseillant à ses concitoyens de se 
soumettre aux conditions modérées qu'offroit le 
vainqueur. Démade ayant proposé aux Athéniens 

(i) Le Stratège dtoit un magistrat snpërieur chargé de 
la police et du maintien de Tordre public. 
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de demander à Philippe d'être compris dans l'al- 
liance générale que ce prince faisoit avec tout le 
reste de la Grèce , Phocion s'y opposa , dans la 
crainte de comprometÛ^ la gloire de sa patrie , et 
jusqu'à ce que l'on sût ce que Philippe exigeoit 
des Grecs. 

A la nouvelle de la mort du roi de Macédoine , 
les Athéniens , sur la proposition d'un de leurs 
orateurs , alloient ordonner des fêtes solennelles ; 
Phocion s'y opposa avec ^gueur , et fit tous ses 
efforts pour empêcher les Athéniens de se dés- 
honorer , en consacrant leur joie par un décret (i).' 

Alexandre eut une estime particulière pour 
Phocion ; il voulut s'unir à lui par les liens dé 
l'amitié et de l'hospitalité. Ce fut à sa sollicitation 
et à ses prières que ce prince accorda la paix aux 
Athéniens , qui l'avoient irrité en prenant les ar- 
mes après la mort de Philippe. 

Vainqueur dés Perses , Forgueilleux Alexandre 
conunença à retrancher de ses lettres le %ûtipe/y. 
Salut de politesse usité par îés Grecs; mais il le 
conserva toujours pour Phocion et pour Antipa- 
ter. Des ambassadeurs vinrent un jour lui appor- 
ter, de la part d'Alexandre, un présent de cent 
talens. Phocion leur demanda, avec surprise , pour- 
quoi de tant d'Athéniens qui pouvoient mériter 

(i) if^oyez la Vie de IMmosthène, ci-desstrs , p, 262. * 

y a 
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les bienfaits du roi, il étoit le seul sur lequel 
Alexandre eut jeté les yeux. C'est , lui répondi- 
rent les envoyés , qu'il vous regarde comme le seul 
honmie vertueux. Qu'il me permette donc de con- 
tinuer à Têtre,, répondit Phocion, en refusant les 
richesses qu'on lui offiroit. Les envoyés , ëtoimés 
de la simplicité de sa maison , plus étonnés encore 
de, voir sa femme pétrir le pain , et Phocion lui- 
même tirer de l'eau d'un puits et venir leur laver 
les pieds , regardant comme injurieux pour le roi 
d'avoir un ami qui vivoit dans une si grande 
pauvreté , insistèrent » et se fâchèrent presque de 
son refos. Alors Phocion leur montrant un vieil- 
lard pauvre et revêtu d'un manteau sale et dé- 
chiré , leur demanda si ils l'estimoient moins que 
cet homme. Les envoyés lui témoignèrent com- 
bien ils étoient éloignés d'une pareille comparai- 
son. Eh bien! reprit -il, cet homme vit encore 
plus simplement que moi , et se trouve satis&it. 
Si j'acceptois les dons d'Alexandre, ou il &udroit 
que je possédasse tant de richesses sans en feire 
usage , ou si j'en usois , j'exciterois contre lui et 
/contre moi les calomnies du peuple. Les cent fa- 
lents furent reportés à Alexa^dre, qui, snrpris et 
piqué de n'avoir pu rien faire accepter au ver- 
tueux Phocion, lui écrivit : je ne puis regarda 
comme amis ceux qui refusent mes largesses. 
JPhocion lui demanda, au lieu d'argent, la liberté 
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du sophiste EchecraticJe , d' Athénodore d'Imbos , 
et des deux Rhodîens , Démarate et Sparton^ qui^ 
sur le simple soupçon de sentimens trop libres, 
avoient été arrêtés et conduits dans les prisons de 
Sardes. Alexandre les fit relâcher à l'instant, et 
envoyant Crater en Macédoine , il lui ordcoina de 
faire remettre au pouvoir de Phocîon Tune de ces 
quatre villes d'Asie qu'il voudroit choisir , Kio , 
Gergèthe , Mylasse , Ekia. Mais Phocion n'en ac- 
cepta aucune , et Alexandre mourut quelqpie temps 
après. 

Il n'est point pour Thomme qm entreprend de 
marcher dans le^ entier pénible de la vertu, de 
soutien plus puissant qu'une épouse vertueuse. 
Phocion eut le bonheur de trouver dans la sienne 
une ame forte et sublime , toujours à la hauteur de 
sa philosophie , un modèle de sagesse, de^fi:i3galité , 
de nxodestie : les belles actions de son époux étment 
sa parure (i) , et le travail des mains • ses plaisirs. 
Compagne des vertus de son époux, elle parta- 
gea Ist considération que les A&éniens avoient 
pour ce grand homme ; elle partagera le respect 
que la postérité a pour lui. Un jour , un acteur 
qui devoit jouer dans une tragédie le rôle de reine^ 
refusoit de paroitre sur la scène , sous prétexte qu'il 
n'avoit pas un a^sez grand nombre de suivantes^ 

(i> Pkitarque y de Musicd, iniiio^ 
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Le chorège Mëlanthîus ,' indigné , le poussa jus* 
qu'au milieu du théâtre, en s'écriant : eh quoil 
misérohle^ il te faut -plusieurs suivantes ! Ne vois- 
tu pas la femme de Phocion sortir tous les jours 
avec mie seule ? veux-tu corrompre nos épouses 
par ton luxe? Le théâtre, à ces mots, retentit 
d'appkudiasemens , hommage éclatant rendu à la 
vertu modeste. 

Aucun des discours de Phocion n'est parvenu 
à la postérité ; il est même probable que cet orateur 
n'écrivit jamais rien , et qu'il parloit , en toute occa- 
sion, d'abondance , plus jaloux de dire des choses 
sensées que des phrases élégantes. Néanmoins, la 
grande quantité de reparties heureuses , de sail- 
lies vives et spirituelles, de maximes prorondes 
que les auteurs rapportent de lui, prouve que 
son éloquence imprimoit dans les esprits des traits 
pénétrans et durables. Peu jaloux du suffirage de 
ses auditeurs, il regardbit même leurs applaudisse- 
mens comme suspects. TJii jour que le peuple bat- 
toit des mains à l'un de ses discours : me seroit- 
il échappé quelque sottise y demanda-t-il à un de 
ses amis, les Athéniens rn* applaudissent? 

Léosthène , orateur assez estimé de ce temps , 
parloit au peuple avec une confiance et un or- 
gueil intolérables : Jeune honime y lui dit Phocion, 
vos discours ressemblent aux cyprès ; dés qu^ils 
sont grands ils ne portent plus de fruits. Conune 
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il s*opposoit toujours à k guciré , Hyp^nde lui 
demanda : quand donc conseillerez-voxis aux athé- 
niens de se mettre en campagne? Lorsque je ver- 
rai ^ répo(ndit-il , les jeunes gens vouloir rester à 
leur poste ^ les riches contribuer , les orateurs 
cesser de piller le trésor public. 

Ce même Léosthène fut élu général, après la 
mort d'Alexandre ; il remporta quelques avanta- 
ges sur les Thébains , repoussa Antipater et le 
força de se renfermer dans les murs de Lanua ; 
mais ayant été tué , les citoyens les plus sensés 
vouloient donner le commandement des armées 
à Phocipn. Ses ennemis, crai^ant qu'il ne mît 
fin à cette guerre , apostèrent un homme du vul- 
gaire et peu connu , qui , ^e levant tout à coup, 
se mit à dire : and et condisciple de Phoçion^je 
vous prie ^ athéniens y de ne pa^ exposer Ou sort 
des combats un homme tel qu4 vous ne panrriez 
en trpif^ver un autr^. Phocion» siu:pris, se leva, et 
déclara que, loin d'être l'a^i et le Condisciple de 
cet honune , il ne le connoissoit même pas ; mais, 
ajoute-t-il , puisqu'il prend si vivement mn^c.isAé- 
rets , il mérite de devenir mon aoû jdès. jce par;; 

Je pouixois &cileittœt ajouter une foulet d'an 
ueodote3 sur Fhocion ; on les trouvera dana Fliï- 
tarque , qui s'est attaché à le peindre mus làSiiap- 
ports philosophiques de son caractère particulier 9 
et de sa vie privée. F^out il nous j^t ad^tiufe^ la 
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probité, la constance et Tëgalîté <f ame de ce grand 

homme. 

Tant de vertus era^nt le sort qu'elles auront 
toujours, quand une multitude insensée tiendra les 
rênes du gouvernement. Phocion , pour n*avoir 
point voulu trahir et Uvrer Nicanor , qui s'étoit 
confié à sa foi, devint suspect aux Athéniens. L'o- 
rateur Agnonide osa l'accuser de trahison. Pho- 
cion , cédant à la fureur du peuple , se retira de 
la ville , accompagné de quelques amis , parmi 
lesquels on distinguoit l'orateur Dinarque, d'un âge 
très-avancé. D se réfugia auprès de Polypercon , 
lieutenant de Cassandre , roi de Macédoine. Agno- 
nide et Archestrate (i) l'y poursuivirent, et vin- 
rent solliciter Poljpercon de le remettre au pou- 
voir des Athéniens. Le Macédonien , qui désiroit 
depuis^ long -temps perdre cet homme, vertueux , 
dont les talens étoient un obstacle à son ambition, 
permit kses ennemis de parler contre lui en pré- 
sence du roi. Lorsque Phocion voulut répondre, on 
lui imposa silence à plusieurs reprises ; il fut livré 
à ses accusateurs , et Clitus fut chargé de le conduire 
à Adiènes , môîiis pour s'y justifier que pour y su- 
bir k mort à laquelle il étdit condamné d'avance. 
L^assemèlée qui devoit le juger lut extrêmement 
tumojitueuse ; un ramas d'étrangers et d'esclaves 

' ! (i) Phitar^, Fie de Pbécim. ^ ^ 
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y poussoient des cris séditieux contre les accusés. 
Quelques hommes , assez courageux pour braver 
la fureur de cette multitude forcenée, ay^t voulu 
parler en faveur de Phocion et de ses amis, on 
leur imposa silence , on les menaça de les lapi- 
der , on les contraignit à se retirer. Enfin , Pho- 
cion lui - même se présentant à la tribune , de- 
manda au peuple si son intention é toit de les faire 
mourir injustement ou avec justice. Avec justice , 
répondit quelqu'un. Eh bien i comment pourrez^ 
vous nous juger y si vous refusez de nous enten- 
dre? On ne l'en écouta pas davantage. Alors 
voyant que 8e& ennemis l'emportoient , il se pré- 
senta de nouveau à la tribune : je m^ avoue cou- 
pable ^ dit^il, et je me condamne moi-même à la 
mxyrt pour prix des services que j^ ai rendus pen-^ 
dont mon administration. Mais ces hommes ^ Athé^ 
niens , quel crime peut-on leur imputer? Ils sont 
tes amis y reprit alors un de ces monstres sangui- 
naires et féroces , tels qu'on en voit dans toutes 
les révolutions. Phocion se tut et se retira. Conime 
on le conduisoit en prison avec ses prétendus 
complices, un de ses ennemis vint lui cracher au 
visage. Il se contenta de dire aux magistrafa (per- 
sonne ne réprimera-t-il V.insolence de eet homme ? 
Tandis que les autres pleuroietit et se livroient k 
toutes les expressions de là douleur et du déses- 
poir , le calme et la tranquillité ne l'abandonnèrent 
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jamais. Il marchoit avec la dignité d'un ^triompha- 
leur. En entrant en prison , Thndippe , un de ses 
amis , voyant que l'on piloit déjà la ciguë, se mit 
à verser des larmes et à se récrier sur l'injustice 
de la mort qu'on leur préparoit. Eh quoi , reprit 
Phocion en l'interrompant , regardes - tu comme 
peu glorieux de mourir avec Phocion ? Comme 
on lui demandoit ce qu'il vouloit que l'on dît de 
sa part à son fils Phocus : quHl pardonne ma mort 
aux Athéniens. Nicoclès , le plus cher de ^i^% amis , 
lui demanda ^oire la ciguë avant lui. — Qu'oses- 
tu exiger y Nicoclès ^ lui répondit- il, tu veux donc 
me causer une dotdeur bien profonde ! mais puisque 
je ne t'ai jamais rien refusé durant ma vie y je 
veux bien encore Raccorder cette dernière preupe 
de ma tendresse. Lorsque s&s amis eurent bu la 
coi:q)e fatale , le poison vint à manquer ^ et le geô- 
lier protesta qu'il ne prépareroit point de ciguë 
qu'on ne lui eût payé une somme de douze drach- 
mes ( loliv. i6s.). Après avoir attendu quelque 
temps , Phocion fit venir un de ses amis i et le pria 
de donner pour luiles douze drachmes au geôlier, 
ajoutant que chez les Athéniens la mort même ne 
se donnoit pas gratuitement. Il mourut le 19*. 
jour du mois Munjrciriôn (juillet) (i). 

(l) Quand je compare cette mort avec celle de Socrate, 
il me semble que le gënëral Athénien a sur le philosophe 
un aviuitage immense. Phooiôh meurt sans rien dire, aussi 



Digitized by LjOOQ IC 



DE L'ÉLOQUENCE. 547 

La fureur du peuple poursuivit jusqu'à son ca- 
davre ; on le priva des honneurs funèbres , on le 
jeta hprs du territoire de TAttique. Une pauvre 
femme de Mégare recueillit ses restes , leur rendit 
les derniers devoirs , et déposa ses cendres auprès 
de son foyer, en disant : « ô foyer chéri,. je te 
» confie les restes d'un homme vertueux ; con- 
M serve-les pour les rendre au tombeau de ses 
» ancêtres , lorsque les Athéniens auront recouvré 
» l'usage de la raison ». 

Us ne tardèrent pas k sentir toute l'étendue de 
leur faute. La suite des événemens leur apprit de 
quel génie protecteur ils s'étoient privés. Le peuple, 
toujours extrême dans ses regrets comme dans sa 
haine , lui éleva une statue d'airain , et poursuivit 
ses accusateurs. Agnonide fut condamné à mort , 
et subit la peine de $on crime. Epicure et Démo- 
phile, coipplices des calomnies d' Agnonide, quit- 
tèrent secrètement la ville; mais le fils de Phocion 
découvrit leur retraite , et les tua/ Ce fils, nommé 
Phocus , n'hérita point dçs vertus de son père ; 
il fut adonné au vin et à la débauche ; il aimoit 



modeste en ses derniers momens qu'il ï'avoit éié^ durant sa 
vie, Socrate cause long-temps avec ses amis, «ç console , 
3atisfaît son amour propre par Fëtalage de tous les princi- 
pes dé la philosophie. Ce qui caractérise , ce qui différencié 
essentiellement ces deux hommes, c'est que ' Fim parloit 
beaucoup de sagesse, l'autre la pratiquoit. ^ , j .: 
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une courtisane , esclave cTun entrepreneur des 
plaisirs publics; il ne rougît pas cte Tacheter, per- 
suadé , d'après la morale de Théodore , surnonuné 
TAthée, que s'il n'est pas honteux de racheter son 
ami , il ne l'est pas non plus dé racheter son 
amie. 

Telle fat la fin de Phocîon ; elle rappela celle 
de Socrate , et imprima une tache indélébile sur 
les Athéniens. Avec lui disparurent les vertus , 
les talens politiques , la liberté et la véritable élo- 
quence. Ses successeurs méritent à peine d'être 
nommés. 

Cependant nous distinguerons parmi ses contem- 
porains , un Hégémon, amirde Phocion, dont il par- 
tagea le sort, n fat un de ces orateurs qui s'éle vèr^it 
à l'éloquence car les forces de leur propre génie. 
Privé , ainsi que Démade , Pythéas , Aristogîton 
et plusieurs autres , des secours de l'éducation lit- 
téraire , il ne dut ses talens qu'à lui-même. Si l'on 
doit admettre le témoignage du sophiste Troïlus, 
dans ses Prolégomènes sur Aphtonius , Hégémon 
fat moins un orateur qu'un sycophante : l'amitié 
dont Phocion l'honora semble détruire ce repro- 
' che. On prétend aussi qu'Hégémon ne fat pas inac- 
cessible aux présens de PhiEppe^ et qu'il favorisa le 
parti des Macédoniens. On pourroit en douter, sî 
nous.n'en avions d'autre preuve que la. lettre XII*. 
du faux Ëschine ; mais outre le témoignage de Dé- 
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mosthène ( sur la Couronne , p. 320 , lig. 28 , et 
p. 321 , lig. 14 et i5), nous avons celui de Liba- 
nius, t. I, p. 47 II II fat dénoncé par Aristogiton, 
mais il lui ferma la bouche avec de Fargent. 
{Discours I contre AristogUon^ pag. 784, lig. 

16). 

Apharée, fils adoptif dlsocrate , formé à Mo- 
quence par son beau -père, composa quelques 
discours. Le titre de celui qu'il écrivit contre Mé- 
gacUde pour VEchange nous a été conservé par 
Denys d'Halicamasse. (^De Isocrate). 

Ménésddchme, accusateur violent, dénonça Ly- 
curgue l'orateur » et poursuivit les enfans de ce 
dernier après sa mort , les fit condanmer à une 
forte amende, et retenir long -temps en prison. 
(Voyez ce que nous en avons dit à l'article de 
Lycurgue.) U fat aussi un de ceux qui accusèrent 
Démosthène de s'être laissé corrompre par Har- 
palus. Au surplus , son style étoit mou , froid et 
difiîis , au jugement de Denys d'Halicamasse sur 
JDinarque. 

Hégésippe marcha dans la carrière politique sur 
la même ligne que Démosthène, le seconda dans 
toutes ses vues , et partagea sa haine et son oppo* 
^tion contre la &ction macédonienne. Ëschine, 
dans son discours contre Ctésiphon , le surnomma 
Kp«CwAo^ , mot qui signifie une touffe de cheveux 
que les anciens Adiéniens , au rapport de Thu- 
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cydîdc (i) , pbrtoient relevée derrière la tête , et 
attachée par un peigne surmonté d'une cigale. 
Apparemment qu-Hégésippe , en suivant encore 
cette mode alors vieillie , prêtoit au ridicule. Cette 
dénomination prévalut tellement, qu'on ne le ci- 
toit que par ce surnom , ainsi que l'a fait Plutar- 
quie, T^ie de Démosthène ^ p. 853, E. Quoi qu'il 
en soit, Hégésippe eut assez de talent pour que 
plusieurs de sqs discours aient été attribués à Dé- 
mosthène. Celui sur Halonèse et celui sur Vai- 
llance avec Alexandre lui sont restitués par les an- 
ciens critiques (2). La vivacité et la finesse de son 
esprit percent dans plusieurs reparties heureuses 
que Plutarque nous a conservées. J'en citerai une , 
parce qu'elle contient un trait d'éloquence. Il 
parloit avec force contre Philippe ; un Athénien 
l'interrompt , et s'écrie : vous proposez la guerre. 
Oui , sans doute , reprit Hégésippe , et je veux 
déplus des deuils , des enterremens publics , des 
discours funèbres ^ en un mot, tout ce qui doit 
nous rendre libres et nous empêcher de JUchir 
sous le joug des Macédoniens (3). 

Mœroclès de Salamine se distingua parmi Iça 
démagogues de ce temps , par son attachement au, 
parti républicain et par sa haine contre Philippe. 

Ci)L. I. 

(2) Libanîus, in Halones, 

(3) Plutarque , uipophtegm. , p. 187 , D. 
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Aussi fut-il un de ceux dont Alexandre demanda la 
tête , et qu'ensuite Antipater poursuivit. Le com- 
noierce lui eut des obligations particulières , à cause 
du décret qu'il fit rendre contre ceux qui porte- 
roient quelque atteinte aux propriétés des négo- 
cians , et parce qu'il proposa aux Athéniens de 
joindre leur flotte à celle des alliés , pour purger 
la mer des pirates qui Tinfestoient (i). U défendit 
Théocrine contre Faccûsation que lui intenta Dé* 
mosthène, ou plutôt Dînarque , qui paroît le véri* 
table auteur du discours que nous venons de citer. 
Il persécv.ta les enfans de Lycurgue,. de concert 
avec Ménésœchme (^^). Il fut lui-même accusé , p^ 
Eubulus d'Anaphlye , d'avoir çxtorqué de chacua 
des^ adjudicataires de. la ferme des mines , vingt 
drachmes (3). 

Poljreucte. De deux orateurs qui portèrent ce 
nom, le premier flbrissoit du temps d'Antiphon , 
qui lui intenta une accusation. Il prononça un dis- 
cour» contre Socrate , composé par un autre (4). 
LesecondPoljreucte, plus célèbre, étoit dudéme 
4e Sphettia. Il fut envoyé en ambassade dans le 
Péloponnèse, et ensuite ^n Arcadie avec Démos- 
ihène > dont il embrassa qjielquefois le parti. Néan- 

(i) Démosthène , œntre Tliéocrine , p, 1389. 

(2) Ibid., Epît. in. 

(3) DënM>$th. , îTi pi ^ttfMVft^ 5 p. 435. 

(4) f^oyez Diog. Laërt. , Fie de Phavorinus. 
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moins , il se tronva opposé de sentimens avec loi 
dans Taffaire de Midias, ainsi qu'il résulte du dis- 
cours de Démosthène (i)» 11 fut accusé par Di- 
narque de s'être laissé corrompre par l'or d'Har- 
palus. Sa corpulence prodigieuse nuisoit à son 
action oratoire , et fut quelquefois l'objet des rail- 
leries. Polyeucte haranguoitun jour les Athéniens, « 
et les excitoit à la guerre : il faisoit fort chaud ; l'ora- 
teur suoit à grosses goutte^, haletoit et buvoit fré- 
quemment de l'eau. Ilest juste ^Athéniens ^ ditalors 
ironiquement Phocion, de suivre les conseils de cet 
homme y et de décréter lot guerre. Que pensez-vous 
qu^Ufusse y revêtu d^une cuirasse et en présence 
de V ennemi y lorsque y pour vous réciter un dis^ 
cours quHl a médité ^ il est presque étouffe par la 
chaleur (2) ? Toutefois cette plaisanterie , peu di- 
gne de Phocion, auquel Plutarque l'attribue , n'est 
fondée que sur un mauvais raisonnement ; car l'o- 
rateur , quoique peu propre à la guerre , pou- 
voit donner d'excellens conseils. Polyeucte ren- 
doit plus de justice à Phocion sur ^es talens ora- 
toires , il le préféroit même à Démosthène, et le 
trouvoit plus véhément (3). Le même , voyant un 
certain Speusippe , apoplectique, qui ne cessoit 

(1) In Midiam. , p. 56o. 

(2) Plutarque , y te de Phocion^ p. 746, A. 

(3) Idem, Fie de Démosth, , p. 85o, h^et de Phocion, 
p. 7^3 y F. Htytràf (nu fnrmf ànftoiâ'ifiiç , /Vv«r#r«irof thttîw 

de 
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de 8*agîter et déclamer cpAtre la fortune , il s'é- 
cria : eh ! comment cet hoimne peut - il rjemuer 
encpre lorsque la maladie lui a mis les fers aux 
pieds et aux mains (i)? 

H ne nous reste des discours contre Polyéucte, 
cités par Aristote et par Diogèpe de Laërte ( L,yi, 
segm. 2^) , qu'un fragment d*un discours coptre 
Démade, ou plutôt contre Démosthène ; il nous a 
été conservé par Apsinès dans son Traité de Bhéto^ 
rique , p. 708, « A quelle défense aura-t-il recours ? 
1) se couvrira-t-il de soft.bouclier ? il l'a jeté dans 
» la bataille de Chaerouée* Se réfugiera-t-il à la 
» proue d'mie trirème ? de laquelle ? de cellç qu'a 
» fournie son père? Se couvrira- t-il du livre.dans 
» lequel sont inscrites ^t% déclarations et ses dénon* 
» ciations ? Sans doute il aura recours aux dieux. 
» Ma^ oj;l connoît ses mauvaises iutei^tion^ envers 
Ml la république. Ses vœux ne pourroîent que 
» nous être contraires, et favorables à nos enne- 
» mis (2) ». 

(^i) Aristote, Rhetor., t. lit, c. iô, J). S94, E* lia 

texte dit : uvtvrtiroflyrf {lisez ^tfTtTVflyfm^ nrn Mtfitfof^ 
enchaîné par une maladie à cinq trous. Lés Attîques ap7 
peloient xurtgvftyfùç un instrument de torture quî avoit 
tva^ trôtis, dans lesquels étoient passes et retenus Ies|>iedsy 
les mains et le èou. SiiidaS in ^urtrv ftyf4s. Tel êtoit ai^ 
Irefois- notre pilori, où Toii mettoit les banqueroutiers,, pour 
les exposer à la vue et à la ris^e du peuplé. 

W II y «^t deux autres Bolyeuctes^ Pun de Crioë, bputr 

T. I. Z 
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P3rÛi!éas , Athénien , fils d'un tneunîer (i) , sans 
àvbir cultivé les lettres et la philosophie (2) , osa 
monter à la tribune , et ne s'y fit remarquer que 
par la hardiesse et la violence de son caractère , 
par Ta dureté et rincorrectioû de son style. A 
peine sorti de Fadolescence , il fréquenta les as- 
semblées et harangua le peuple. Révolté des hon- 
neurs que les Athéniens venôient de décerner à 
Alexandre, il attaqua ce prince et le décret rendu 
en sa faveur (3). Les enfans de Porateur Lycurgue 
éprouvèrent aussi sa fureUr, il les poursuivit avec 
acharnement. Démosthène ou Fauteur de la lettre 
III5 sur les enfans de Lycurgue ^ peint le carac- 
tère et les mœurs de Pythéas en ces termes : « je 
i> ne dois point oublier Pythéas, qui poussa la po- 

gade dé PAttîque ; l'autre de Trîase, pèçc de deux filles, 
qu'àvoient époasées Spudias et Lëocratès y%^ gendres Tatta- 
quèrent au sujet de Iq, dot qu'il ayoit promise à ses filles. 

(l) Dëmosth., p. ioa8 et siiiv. , édit. de Reiske. Suidas, 

(1) Syrîanus ad Hermogenem, p. 16. 

(3) Plntarque , Politic, prœcepta, p. 8045 et an seni Ge^ 
renda sit Hesp. , p; 784. C^est saps doute à cette occasion que 
Phocion lui dit : ne garderas r tu point le silence, es^ 
claye, qui t'es nouvellement vendu au peuple. C'est en ef- 
fet à cette époque qu'il commença à paroître devant les 
Athéniens , comme le dit Plutarque , Fie de Phocion , p. 76 1 : 
Wfùr tiv^iêiit àf^ifAiiiv wort (^li^ez Tori) ^fZrù9 fyru{3c«rii» 

Tmvrm vtmàvf iirS tnj^at, '- ' * 
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» pularité jusqu'à raffectation , et qui cependant 
» fut toujours prêt à tout entreprendre contre 
)> vos intérêts. Qui ne sait que cet homme , alors 
)i même qu'il briguoit les emplois publics , fut , 
» poursuivi comme esclave et accusé d'avoir 
» usurpé les droits de citoyen, n'étant qu'un étran- 
» ger. Il fut exilé et presque vendu par ceux mêmes 
» qu'il sert aujourd'hui , et pour lesquels il a com- 
3) posé contre moi des discours. Coupable aujour- 
)> d'hui des dilapidations dont il accusoit alors les 
» autres, il s'est tçllement enrichi, qu'il entretient* 
» deux courtisanes , lesquelles l'ont réduit heureu- 
7> sèment à un état de phthisie qui l'emportera bien- 
» tôt. Condamné à une amende de cinq talents 
» (22,100 liv.), il Ta payée avec plus de facilité 
» qu'il n'auroit pu faire autrefois cinq dragmes. 
» De plus , non-seulement il a reçu du peuple le 
» droit de cité , ce qui est un opprobre pour tous 
i> les citoyens, mais il a encore été revêtu de l'ho- 
» norable emploi d>aller ofirir à Delphes nos sa- 
» orifices paternels (i) ». 

Ge même Pythéas fut un des plus vîoîens ac- 
cusateurs de Démosthène dans l'affaire d'Harpa- 
lus , et une des principales causes de son exil (2). 
n se montra en toute circonstance son ennemi ca- 

(i) Demosthen. , Epist. III , p. 1481. 
(2) Plutarque, Fie de Démostlu 

Z a 
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pital. Des le commencement de la guerre de La- 
mia , chassé d'Athènes , il se retira auprès d' Anti- 
pater , qui l'employa à détacher les villes grecques 
des intérêts des Athéniens. Démosthène le ren- 
contra en Arcadie , où il le réfuta avec vigueur, 
et justifia Athènes des imputations calomnieuses 
de Pythéas (i) , qui fut même obligé de prendre 
la fuite pour se soustraire à l'indignation du peu- 
ple qu'il avoît voulu séduire. C'est lui qui repro- 
choit à Démosthène que ses discours sentoient 
l'huile. Il est vrai^ lui répondit l'orateur, ^uc 
ma lampe et la vôtre éclairent des occupations 
bien différentes (2). En efiet , Pythéas avoit des 
mœurs très-dissolues , et passoit les nuits dans les 
débauches les plus monstrueuses. 

Au surplus, cet orateur avoit beaucoup d'es- 
prit : on cite plusieurs de ses bons mots. Quand 
il vit paroître en Arcadie les envoyés d'Athènes, 
à la tête desquels Démosthène s'étoit mis volon- 
tairement , Pjrthéas se mit à dire : de même que 
Vonjugequ^Uy a des malades dans une maison y 
lorsque Von y voit entrer du lait d^ânesse / de 
même toute ville où l*on voit arriver une amias^ 
sade d^ Athènes y est certainement travaillée de 
çuelque maladie politique. Il est vrai^ lui répon- 

(i) Plutarque, Fie de Démosthène ^ p. 858, I>. 
(2) /ifem^p. 849,D. 
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3it Démosthène, mais on fuit venir le lait d'dhesse 
pour rétablir la santé des malades, et l*on appelle 
les Athéniens pour rétablir celle des villes^ 

Comme il parloit contre Alexandre , qnel^^nn 
rinterrompant lui dit : eh quoi î si jeune , oseZ" 
vous parler sur des objets si importons ? — Alexan- 
dre, reprît-il , que vous venez de mettre au rang 
des dieux , est encore plus jeune. 

En ce même temps florissoit Python de Byzance» 
le pln^ éloquent des orateurs de Philippe, qui Tem- 
plo joit dans presque toutes ses ambassades. Il vint 
à Alhènes pour faire ratifier aux Athéniens les con* 
ditions de paix , arrêtées avec Philippe par Eschine 
et Démosthène , la :2«. année de la io8«. olymp. H 
se mesura en plusieurs circonstances avec le prince 
des orateurs , et notamment à Thèbes , lorsque 
Philippe , cherchant à entraîner les Thébains 
dans son parti , accusa par ses ambassadeurs les 
Athéniens d'avoir violé les traités (i). Mais les 
flots de l'éloquence de Python ne purent résister 
aux foudres de l'Athénien; et l'ambassade de Phi- 
lippe fat obligée de se retirer sans succès (2). C'est 
tout ce que nous savons de Python. Aucun de ' 

(i) Demosthen. , EpistoU II, p. 1^9 18; et «fe Co- 
rond 9 p. ^72; àe Halonesop p. 8i 5 ^4, et 8a , 17. 

(a) Diodore de Sicile , L. XVI , p. 147 > s^b olympiad. 
ex , III 5 ubi vide Wesseling, vide et Lucianum. Demosû 
EncQm.^ t. m, p. S14, dont j'çmploie les eapressipod. 
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ses discours ne lui a survécu , malgré la célébrité 

de son éloquence. 

Stratoclès» fils d'Eutjdème , de la bourgade de 
Diomède , n'a sauvé son nom de Foubli que par 
le décret qu'il a fait rendre en rhonneur de la 
mémoire de Torateur Lycurgue ; décret rapporté 
par le Pseudo-Plutarque ( J^ie des X Orateurs > 
p. 852) , et par Photius , BibUoth. Cod. CCLXVIII, 

Ce fut un hommage- que le vice rendit à la 
vertu; car les mœurs de Stratoclès étoient aussi 
corrompues que celles de Lycurgue étoient saintes 
et pures. Plutarque (i ) nous le représente comme un 
vil flatteur d*Antigone et de Démétrius; comme un 
orateur impudent qui , par^sa débauche excessive , 
par la bassesse de son caractère, par ses plates 
boufiR>nneries , sembloit reproduire Fimage deJ*an- 
cien Gléon. Il entrctenoit une courtisane nom- 
mée PAy/ociOTi ; im jour qu*il ^oupoit chez elle , 
on servit des cervelles et des cous. Eh quai î s'é- 
cria-t-il^ vous vous régalez avec les ^choses dont 
nous nous jouons tous les jours à la tribune l fai- 
sant entendre qu'il se jouoit de la vie des ci- 
toyens. Athénée (L. XIII, p. 596) dit qu'il avoit 
encore une autre maîtresse, nommée Paroramos^et 
surnommée A<^, la meure de faim ^ parce que, 
pour deux drachmes (48 sous), elle se liyroit à 
qui le vouloit. 

il) Vie de DééiArius , f. 895 9 'E, et goo^ , 
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II s^ jouoit à tel point des Athéniem , qu'ins- 
truit le premier de la défaite de leur flotte auprès 
d*Amorgos, il eut l'impudence de leur annoncer 
ime grande victoire. Le peuple se livi:a à la joie; 
mais trois jours après , la nouvelle de la dé^te 
arriva, et porta la consternation dans tous les 
cœurs. Cpnune on reprochoit à Stratoclès la har- 
diesse avec laquelle il avoit annoncé un succès 
brillant , au lieu d'un revers : de quoi vous plai- 
gnez'Vous y répondit -il, ne vous ai --je pas. fait 
passer trois jours dans les plaisirs et dans la 
joie ? . 

Agatharchide , dans Photius (p. iSSy), cite 
cette phrase de Stratoclès : on laboure et Von^èmç 
aujourd'hui sur les remparts^ des Thébains ^ui 
s^étoient ligués ai^ec nous contre Philippe. Mjqj^ 
ces paroles se retrouvent textuellement daas le 
discours de Dinarque contre Démosthène j d'oiji 
il faudroit conclure que Dinarque les a emprun* 
iées de Stratoclès , ce qui est probable ; ou bien il 
faudroit rendre à ce dernier le discours qui portç 
le nom de Dinarque , ce qui seroit contre toute 
vraisemblance. . 
Stratoclès , selon Cicéron (i) , est Fautem* do 

(i) Cîcero, in Bruto seu de clar. orat. Stratoclem , ut The- 
mistoclis mortem rhetoricè ettragicè ornare posset , finxisse 
illum , cum taumm immolasset , excepisae sanguinem pa-« 
terâ , et eo poto, mortuum concidisse. 
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Topinibn qui fait mourir Thëmistocle en lui fai- 
sant boure du sang de taureau. 

Céphisodore , disciple d'Isocrate , est mis au 
nombre des orateurs par Denys d'Halicarnasse , 
dans sa lettre à Anùnœus , p. 72a. Dans son juge- 
ment sur Isocrate (p. 577), le même Denys nous 
apprend que Céphisodore avoit écrit une apolo- 
gie pour Isocrate , contre Aristote. Il paroît qu*il 
avoit aussi composé une histoire de la guerre sa- 
crée : elle est du moins citée spus ce nom par le 
commentateur anonyme d' Aristote , sur le III*. 
livre des Grandes morales , adressées à Nicomaque 
soii fils. En effet , la plupart des disciples d'Iso- 
crate se sont appliqués à écrire Thistoire. 

Phîliscus de Milet , disciple dlsocrate , est un 
des orateurs nommés par Denys d'Halicarnasse 
ci-dessus cité. Suidas, ou son copiste, parle de ses 
Tiaranguès , Ay\iiyiyofiaLt , à l'article PhUistus ^ 
ayant confondu l'orateur Philiscus avec l'histo- 
rien Philistus, comme je l'ai établi dans une dis- 
sertation particulière sur ce dernier. 

♦Philiscus avoit composé une vie de Lycui^e 
l'orateur, citée par Olympiodore dans son com- 
mentaire encore manuscrit (i) , sur ïe Gorgias de 
Platon. Il ne nous resté de Im qu'une épigramme 
sur l'orateur Lysias , conservée par le faux Plu- 

(i) Fojrez Taylpr , PrœfaL ad DemostK et Lj-curgi 
orat. t p. â. 
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f arque {Vie des X Orateurs \ p. 836), et dont 
le texte , fort corrompu , a exercé de savans cri- 
tiques (i). Philiscus eut plusieurs disciples, parmi 
lesquels on remarque Thistorien Timëe. 

Théodecte de Phasélis , ville de Lycie , fils d'A- 
ristandre , disciple d'Isocrate , de Platon et même 
d'Aristote , suivant quelques auteurs (2) , ëtoit 
d'une beauté peu commune (3). Il composa un 
grand nombre de discours entièrement oubliés 
aujourd'hui. Le titre de deux ou trois est à peu 
près tout ce qui en reste. Une apologie pôurSo- 
crate , citée par Aristote (4) ; une harangue, inti- 
tulée Nojtto^ , la loi y dont le même Aristote a con- 
servé ce passage : « vous inscrivez au rang des 
» citoyens des mercenaires , tels que Strabax et 

(i) Jërdme Marldand , Fit. -lyf.sue , p. 6q} et Tbapp , . 
emerulaiiones ad Suidam , t. H , p. 194. 

(2) J'ai de la peine à croire que ce Théodecte ait ét^ 
disciple d' Aristote , au moins avoit-il (^crit avant ce detnier 
sur Pan oratoire ; car Denys d'Halicam. ÇEpist. I, ad Arn^ 
jnœum^ p, 7^2) le cite au nombre des rhéteurs qui ont 
précédé l'école péripatéticienne , pour prouver qu' Aristote 
D*a pas inventé les grands^ préceptes de Fart , comme le pré- 
tendoient ses partisans. C'est Théodecte le fils , dont nous 
allons parler tout à l'heure, qui fut disciple d'Aristote. C'est 
à lui qu'il a dédié son grand Traité de Rhétorique , en trois 
livres, comme il nous l'apprend lui-même dans sa petite 
rhétorique dédiée i^ Alex^dre ; si toutefois ce dertier ou« 
vrage est d'Aristote. Fojrez ci-après l'art. Anaximène. 

(3) Siephanus de urbibus, au mot ^««^^f. 

(4) Rhetoricorum, L. Il, p. 576. 
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» Charîdème» pour récompenser leur bîenveîl- 
» lance envers vous ; et vous ne puniriez pas par 
» Texil des mercenaires qui vous ont fait des maux 
» irréparables (i) ». Il en cite encore ailleurs cette 
autre pensée : <c si nous ne voulons pas confier 
2) nos chevaux à ceux qui n'ont point eu soin de 
» ceux d'autrui, ni nos navires à ceux qui les 
» font chavirer ; devons-nous donc confier notre 
» salut à ceux qui n'ont pu sauver les autres (2) » ? 

Théodecte fut un des orateujrs qui disputèrent 
le prix proposé par Artémisie, reine de Carie, 
pour l'éloge funèbre de Mausole sojçi époux , et 
qui fut rempçrté par Théopompe. 

Disciple d'Isocrate, il imita sa pompe et son 
élégance. Il écrivit sur l'art oratoire et sur la gram- 
maire , et réduisit à trois les parties élémentaires 
du discours, les namsy les verbes et \esi conjonC" 
(içns. Telle étpit aussi la division d'Aristote (3), 
Mais l'éloquence n'eut pas seule des charmes pour 
lui. Théodecte cultiva, et avec succès, la poésie dra« 
matique , composa cinquante pièces de théâtre , et 
remporta plus d'une fois le prix de la Tragédie (4). 

(i) Rhetoricorum, L. II , p. 576. 

(a) Aristote , Rhetoricor., L. II, p. 776. 

(3) Denys d'Halicarn., de Admir. vidicenéU, p. lioi. 

(4) Son ëpitaphe , rapportée par Stephanus de Bysaoce^ 
annonce qu'il fut treize fois vainqueur^ 
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Son Ajax, son Alcmœon^ son Oreste^ son Tkyeste^ 
son Tydée^ son Lyncée sont cités par Aristote (en 
différens endroit du H*, livre de sa grande Rhé- 
torique (i). Enfin, son goût pout la poésie l'en- 
gagea à mettre en vers les préceptes de Vart orah 
toire. 

Il mourut à Athènes, âgé de 41 ans, laissant 
un. fils , nommé comme lui Théodecte, né aussi à 
Fhasélis , qui fut disciple d' Aristote , et devint un 
assez bon oirateur. Les écrits de celui-ci , connus 
seulemen,t par le titre, sont un Eloge d^Alcxan^ 
dre y roi d^Epire ; des Mémoires historiques , de^ 
observations sur les usages et les lois des Bar* 
bores y une Rhétorique en V'fl libres (a). 

DépiQcratès ne nous est connu que parce qu'ei^ 
dit Aris^te dans sa Rhétorique (3), où il nous 
apprend que cet orateur comparoit ceux qui ha- 
ranguoient le peuple à ces nourrices, qui^!^ don- 
nant la bouchée aux enfws, les barboui^ont. dç 
salive. ^ . . ^ 

Naucratès ou Nausicratès , d'Erytiuréç, disciple 
d'Isocrate, s'appliqua, à Fexemple de son maître^ 

(i) Rhetor.,It.II, c. a3, p. SyS, theVAlcmœon\ p. 
SjQf'y Vuéjax, p. 5805 VOreste. Dans sa poétique , c. 17, 
Aristotç cite le T^dée dç Théodecte , et dftns le fuivant , 
il expose en quoi consiste le «^^d elle dénouement dti 
fyncée du même luiteur* 

(a) Suidi^s, voc. ei^J'iVrjyf. , ^ 

(3) Rhetor. , L. III , c. 4, p. 588. 
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à écrire des oraisons funèbres. Cicéron, de Ora- 
tore , L. IL I 

* Isocrate d'ApoUonîe (i ) , fils d' Amyclas , disciple 
dlsècrateTAthënien, lui succéda dans 3on école; 
il chercha à imiter le style de son maître , et il 
y parvint au point que l'on a long-temps attribué 
à Isocrate l'Athénien le discours moral adressé à 
Démonicus , sous le titré de 'TCdfcLintrts , lequel a 
pour auteur Isocrate d'ApoDonie , comme le prouve 
l'autorité d'Harpocration (2), et celle dé Suidas. 
Ce dernier nous doùne les titres de cinq discours 
de notre Isocrate, V: VAmphictyonique; 2^ k 
Protreptique ( qui n'est autre que V exhortation^ 
"TTdfcLintTts y adressée à Démonicus ) ; 3**. sur ce 
çuHl nefalloit point rendre à 'Philippe les hon^ 
neiitsfynêbres ; 4^ sur V émigration j S**, sur sa 
propre conduite dans les affaires publiques. H fat, 
avec llïéopompe /Théodecte de Phasélis et Nau- 
(îjratès d'Erythrée dont nous venons de parler, un 
de ceux qui disputèrent le prix fondé par Artémise, 
reine de Carie , pour l'éloge fanèbre de Mausole, 
et qui fat remporté par Théopompe , comme je 
l'ai déjà dit (3> 

(t) Ville de Pont ; mais Callistrate , l'orateur , le dît ne 
k Hër^clëe , suivant le témoignage de Suidas. 

(2) Harpocrat. , verb. ivêutriç ïfMç, Suidas, voe* Isocral. 

(3) Porphyrius apud Eusebium, Prepar. EvémgeL , L, Xf 
c, 3, p, 464, 
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Anaximène de Lampsaque, fils d'AristocIès , 
disciple de Zoïle et de Diogène le Cynique, est 
plus conau comme historien que comme orateur. 
Mais il est certain qu'il cultiva et même enseigna 
l'éloquence (i). On prétend que le discours d'^c- 
cusatioi^, prononcé par Euthias contre Phrynée, 
avoit été composé par Anaximène (2). Plusieurs 
savans critiques , Gérard-Jean Vossius (3) , Pierre 
Victorius (4) , Robortel , Nunnésius (5) , attribuent 
à Anaximène le Traité de Rhétorique ^ dédié à 
Alexandre , que nous possédons sous le nom d' A- 
ristote. Ce rhéteur , déjà avancé en âge , accom- 
pagna Alexandre-le-Grand dans son expédition 
d'Asie. Il écrivit l'histoire de ce prince : elle est 
citée par Diogène de Laërte (6) , par Harpocra-^ 
tion (7) et {)lusieurs autres écrivai4s. Pausanias, 
dans sa description de l'Ëlide (8) , parle de la sta- 
tue de cet Anaximène , surnommé l'ancien (9) , 

(i) Denys d'Halle^, Epistola ad Ammœum^ QuIntiL , 
L.IU,c.6. 
(a) Harpociration au môt*EuS-«W. 

(3) Fojrez Ger.-JoaD. Vossîus , de Hisu Grœc. , p. Sj, 
Voyez M(?nage sur Diog. de Laërte, p. 71. 

(4) Vferiœ Lection., Lib. XIV, c. II. 

(5) In notis ad Fhrynicum , p. 56. 

(6) Diogen. Laërt. , L. I , segm. 3. 

(7) Toce 'A^«Wu«iff. Athënëe,L. VI. 

(8) Mac. , L. IL 

(9) A cause àHxin autre Anaximène, philosophe et son 
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et le dit auteur d'une histoire grecque , qui re- 
montoît aux temps anciens et descendoit jus- 
qu'aux règnes de Philippe fils d'Aùiyntas et d'A- 
lexandre. Nous savons d'ailleurs , par le témoi- 
gnage de Dicdore de Sicile (i) , que cette histoire 
de la Grèce d'Anaximène , renfermée en douze 
Kvres, commençoît par la naissance des dieux, la 
formation des hommes , et finissoit à la bataille 
de Mantinée , c'est-à-dire , à la seconde année de 
la 104*. olympiade. Il paroît qu'il continua cette 
histoire en y ajoutant les faits des 33 années qui 
s'étoient écoulées depuis cette époque jusqu'à la 
bataille d*Arbelles. Anaximène étoit alors fort âgé, 
en sorte qu'on peut placer sa naissance à peu près 
70 ans plus haut. Son histoire étoit rejxïpiïe de 
harangues et de discours directs , dans lesquels il 
développoit tout le talent d'un orateur consonuné. 
Plutarque , néanmoins , semble en faire la criti- 
que (2) , en leur appliquant ce proverbe : 
Ep présence du fer , dit-on tant de folies ? 

Les habitans de Lampsaque ^ patrie d'Anaxi- 

neveu , fils de sa sœur. Mais il y eut un autre Anaximène 
philosophe, plus ancien que le rhëteur; il étoit xle Milet^ 
fils d'Erystrate et disciple de Parménide. Diog. de Laërte, 
L. II , segm. 3. 

(I) Diod. Sic. , L. XV, p. 73. 

{%) Praecepta pplitica, p. 8o3. 

Ov/itff e-ti^tjpis Tâtvra fivfaivts TsriXtti^ 
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mène , avoîent embrassé le parti de Darius : 
Alexandre , irrité contre eut. , avoit résolu de dé- 
truire leur ville de fond en comble. Anaximène 
voulut implorer la clémence du vainqueur pour 
ses concitoyens. Alexandre le voyant venir à lui, 
et se doutant de l'objet de sa demande , jura de 
ne point lui accorder sa prière. L'orateur qui l'en- 
tendit eut recours à la ruse , et le isupplia de rui- 
ner la ville et de vendre ses habitans comme es- 
claves. Alexandre , surpris du subterfuge , et lié 
par son serment, fit, malgré lui , grâce à Lamp- 
saque (i). 

La rivalité de talens produit souvent la jalou- 
sie et la haine ; ces deux derniers sentimens agi- 
tèrent violemment Anaximène contre TÎiéopompe, 
historien et orateur. Il alla même jusqu'à compo- 
ser un otivrage satirique contre les Lacédémo- 
niens et les Athéniens ; il le publia sous le nom 
de Théopompe , dont il avoit parfaitement imité 
le style ; et par cette manœuvre odieuse , il attira 
sur celuî-ci la haine de presqi;ie toute la Grèce (2)- 
Suidas, qui nous a transmis cette anecdote , ajoute 
que personne avant Anaximène n'avoit inventé 
Fart d'improviser. C'est une de ces erreurs , si 
fréquentes dans Suidas, qu'il est presque inutile 
de la relever. Nous avons déjà produit une foule 

(i) Suidas , V. Anaximène. Paasaniaa , i?/*ac. //^ c. 18. 
(2) Ibid. 
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d*ex:emple$ d'improvisateurs, soit sophistes, soit ora- 
teurs , qui ont vécu long-temps avant Ânaximène. 

Thëopompe, historien illustre , mérite aussi une 
place distinguée parmi les orateurs , tant à cause 
des discours dont il avoit rempli son histoire , 
que par V éloge funèbre de Mausole , par lequel 
il remporta le prix proposé par Artémise. Nous 
savons encore , par le témoignage de Denys d'Ha- 
licamasse , que Théopompe composa un assez 
grand nombre de discours dans le genre déhbé- 
ratif; et Quintilien (L. X, c. i) assure qu'avant 
de se livrer à l'histoire , Théopompe exerça long- 
temps la profession d'orateur. Ce qui sepible atté- 
nuer fortement, ce que Cicéron dit de Théo- 
pompe et d'Ephore , dans son Traité ( de Orat. , 
L. II, c. i3), que ces deux écrivains ne s'essayè- 
rent jamais dans aucune cause : Causas omnino 
nunquam attigerunt. Mais il s'agit dans Cicéron 
de causes judiciaires (i). 

Elevé dans l'école d'Isocrate , dont il fut le plus 
célèbre disciple (2) , il emprunta de lui la gran- 
deur et la magnificence du style, qu'il poussa 

(i) Suidas, au mot 0€/«pir«f, dit que ce Théoaite, ora- 
teur, fut le rival de Théopompe dans la carrière politique , 
mmwùXiTîiTttTê 5 ce qui suppose nëcessairettieut que Théo- 
pompe montoit à la tribune, et y prononçoît des discours 
politiques. 

(2) DioDjs. Halic. , Epistola ad Pûmp. 

quelquefois 
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quelquefois jusqu'à Pexcès. Engagé par sou maître 
à écrire l'histoire , il choisit celle de son temps ; 
et commençant à Tépoque où Thucydide et Xé- 
nophon avoient terminé la leur, il raconta tout 
ce qui s'étoit passé en Grèce jusqu'à la mort de 
Philippe. La hardiesse avec laquelle il a parlé des 
honunes et des faits , la sévérité avec laquelle il a 
jugé les personnages qui avoient le plus imposé 
au vulgaire. Font fait tax;er de jalousie. On a dit 
de lui qu'il avoit plutôt écrit une longue accusa-^ 
lion qu'une histoire (i). Mais d'un autre côté, son 
amour pour la vérité lui a fait de nombreux par- 
tisans ; il dépensa des sommes considérables 
s'assurer de l'exactitude des faits, et a méri 
titre d'historien véridique et sincère. La per 
son ouvrage, qui coHiposoit cinquante-huit M 
est une des plus afiSigeantes que nous ayons faites. 
H ne nous reste qu'un rapide et court extrait des 
cinquante-trois premiers livres. On le doit à Pho- 
tîus , patriarche de Constantinople. 

Théopompe avoit composé, dans sa jeunesse, 
un abrégé de l'histoire d'Hérodote, en deux livres, 

(i) Lucien, de la manière d* écrire V histoire. G>rjiélltt8 
IVépos , in uilcibiadej Joseph. , contre Jtppion , Jm IL De- 
uys dUalicamasse a défendu Théopompe contre ces repro- 
ches , en le comparant aux médecins qui coupent et brûlent 
sans ménagement les parties malades du corps , mais ne 
touchent point à celles qui sont saines. 

T. L A a 
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€Îlé par Suidas; plusieurs Épitres politiques, Pun© 
adressée aux habitans de Cbio, une autre à Alexan- 
dre : Athénée en a fait mention au livre XIII. Une 
troisième à Tisamène est citée par Harpocration ^ 
au mot xoLTCMsrkÀ^^ H écrivit encore un discours 
contre ceux qui avoîenl pillé le temple de Del- 
phes (Athénée, L. XIII); ajoutez un Traité contre 
la doctrine de Platon ( Athén., L. XI ) ; un ouvrage 
sur la piété , dont fait mention le scholiaste d'A^ 
ristophane «ur les oiseaux ; enfin , des Histoires 
admirables. 

Denys d^Halicamasse loue la fdajesté et la clarté 
du style de Théopompe ; mats il blâme Texcès dô 
ses métaphores, ses épi^des et ses digressions , 
quelquefois trop loiïgufes (i), et les faits incroya-* 
blés qu'il entremêle quelquefois aux véritables 5 
comme h fable du Silène qui parut, dit41, en 
Macédoine; le dragon qui soutint un combat nar- 
val contre tm vaisseau. I>émétrius de Phalère^ 
Cicéron , Quintilien et la plupart des Critiques 
ont trouvé le style de Théopompe plus oratoire 
qu'historique 5 et fort semblable à celui d'Isocrate* 

Que Théopompe ait été frappé de folie par la 
main de Dieu , pour avoir voulu transporter dans 
son histoire quelques traits de celle des juifs, c'est 

(1) Dionys. Halic, in Theopomp. Théoft d'Alexandrie 
lui fait k peu prë$ les mêmes reprochest JProgynmasmata^ 
p. 34. 
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tijot conte qu'on ne permet de croire qu'au seul 
Aristéas^ qui le rapporte dans son ouvrage sur les 
soixante-dix interprètes, 

ïhéopompe eut uut adversaire dans sa carrière 
politique. Ce fut Tàéoçrite de Chio, orateur ou 
plutôt rhéteur, et disciple de Métrodore ^ l'un des 
élèves d'Isocrates Nous ne savonsrpresque rien de 
ce ThéocritOy qu'il ne faut pas. confondre avec le 
poète de ce nom ; il composa des Chries (i) > selon 
Suidas^ une histoire de Libye ,. et des épîtres que 
le lexicographe caractérise d'admirables. Rien de 
tout cela n'existe aujourd'hui, et sans Théopompe^ 
je n^aurois.point parlé de cet orateur Qbscmr., 

H me suffit également de poàmer Cratès de 
Tralles , disciple d'Isocrate j Glaucîppe , fils de 
l'orateur Hypéride, et qui n'est connu que par un 
discoure calomnieux quUl prononça contre Fhoi- 
cion. Il en est de même d' Agnon ou Agnonide. Sa 
haine contre Phocioa est son seul titre à Pimmor- 
talité..Sycophanfe impudent >. il osa accuser Théor 
phraste d^impiété;. mais peu s<'en fallut qu'il ne fut 
condamné lui-même pour ce crime (2). Peu de- 
temps, après la mort de Phocum ^ les Athéniens 

(^1) Les cferies> j^fùeu^. sont , en rhétorique , dès. thèmes 
ou matîèces d^ampliûcalion remplies par le maître , et pro-^*^ 
posées comme, exemples. On en lit plusieurs dana Théoa. 
d'Alexandrie . et dans Libanias. 

(a) Diogen^ Laer.t.;i. L..Y, segm, 3j.. 

A a 3. 
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vengèrent les mânes de ce grand homme , en K- 
vrant au dernier snpplîce Agnon son accusateur. 
Mauvais orateur^ il avoit écrit contre la Rhéto- 
rique , et calomnié Fart qu'il professoit , comme 
le remarque Quintilien^ Institut.^ L. H, c. 17. 

Je ne parl^ai point noa plus d'un Himérée de 
Phalère, d'un Aristonicus de Marathon^ d'un 
Eucrate du Pirée, démagogues turbulens , et quî^ 
semblables à un torrent, ne croissent qu'à la fa- 
veur du tumulte , s'élèvent avec audace au moin- 
dre espoir d'exciter quelque frouble , et tombent 
aussitôt, comme le vent au coucher du soleil (i). 

Démocharès de Leuconoë , bourgade de l'At- 
tique , neveu de Démosthène (2) , eut des talens 
plus célèbres. Disciple de son oncle, il avoif puisé 
dans le commerce intime qu'il eut dans sa jeu- 
nesse avçc ce grand homme , la haine de la tyran- 
nie et l'amour de la Uberté, qu'il poussa quelque- 
fois à l'excès. Habile guerrier, orateur éloquent, 
il fut honoré par les Athéniens du conunande- 
ment des armées, d'une statue dans le Prytanée (3) 

(1) Lucien y Encomium JDemosth,, t. Y; p. 21Q de ma 
traduction. 

(2) Fils de sa sœùr^ mariée à Lacliès , içénéral athé- 
nien ; son aïeul Démocharès avoit' épousé la tante de Dé- 
mosthène. Cîcéron, de Oratore L. II, c. 23; Demoslh., 
adv. Aphoh.y T, p. 897, B , et II, p. 905. Suidas^ voce 
Li^fitô^afnç et TuXvu 

(3) Plut., T^ie dés dix Orat.^ t. IX, p. 369, édit. de Reiske. 
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et d'une ambassade vers Antipater^ dans laquelle 
il parla à ce prince avec une liberté outrageante* 
Antipater ayant reçu les ambassadeurs avec beaur 
coup de politesse , leur demanda Ce qu'il pouvoit 
faire d'agréable aux Athéniens : c^ est de te pendre, 
répondit Démocharès. Tous les assistans saisis d'in- 
dignation y voiiloient maltraiter l'aipbassadeur ; le 
roi s'y opposa , et ordonna qu'on laissât sortir ce 
Thersite (i) sain et sauf; puis s'adressant aux 
autres ambassadeurs^ dites aux Athéniens que 
ceux qui tiennent un pareil langage sont mille 
fois plus eniçrés d^ orgueil que celui qui le souffre 
impunément (2). 

L'historien Timée et le poëte comiique Arché^ 
dicus ont accusé Démocharès, d'une horrible dé- 
pravation de mœurs , en lui Reprochant de n'être 
pas digne de souffler le feu sacré , à cause de 
l'impureté de sa bouche. Mais Polybe (3) a jus- 
tifié notre orateur de cette imputation injurieuse ; 
et les honneurs que Démocharès reçut des Athé- 
niens écartent tout soupçon d'une conduite' si 
honteuse. 

Cette statue le représentoît debout. Têtu d'une robe lon- 
gue, et ceint d'une épée; emblème des qualités guerrières 
et pacifiques qu'il réunissoit par un accord assez rare* 

(1) Par allusion à celui d'Homère , qui inj,urioit les roia- 

(2) Seneca, de Ira, L. III, c. 23. » 

(3) Poljbe apudSoidam^ voc. /^yifAo^ifn$^ 
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L'éloquence de Démocharès étoit du genre tem*-' 
péré, etCicéron (i) semble en faire Téloge lorsqu'il 
dit : aîia quœdam mollioraac remissiora dicendi 
gênera viguerunt ; înde -Democharesy quem 
aiunt sororis Jilium fuisse Demostheni. 

Démocharès écrivit aussi Thistoire de son temps, 
mais d'un style oratoire et peu convenable à s^ 
matière (2). On trouve quelques fragmens de cette- 
histoire dans Polybe (3) et dans Athénée , L. Vly 
p. 252* Elle est également citée par Lucien (4). 
L'auteur y àvoit parlé d' Agathocle , tyran de Si- 
cile ; il avoit raconté son histoire d'une manière 
peut-être différente de celle de Timée; de là, la 
jalousie que celui-ci fit éclater contre Démocharès. 

Cet orateur poussa assez loin sa carrière; il 
étoit encore à la tête du gouvernement d'Athènes 
lorsque Démétrius s'empara de cette ville. 

Elien (5) rapporte un bon mot de Démocharès. 
Théôphraste , disciple d'Aristote , pf ononçant un 
discours devant l'Aréopage , se troubla et ne pul 

(1) De Oratorôy L. II, c. %^. 

(2) Gicéron, in Bruto , n^. 85. Démocharès autem qui 
fuit Demostheni sororis JUius et orationes scripsit, et earum. 
rerum historiam, quœ erant Athenis ipsius œtate gesÊce, non 
tam histarico quam oratorio génère , perscripsitm. 

(5) Poljbe , ekcerpta Kalesii , ►p. 53. 

(4) De âîacrobiis ^ p. 21 4, et p. 359 ^^ tome HI de ma 
traduction. Voyez la remarque sur Démocbarèsc 

(5) Elien , Hist. dlp,, L. VIII, c. la.- 
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^cliever. Il se retii*a, résolu de renoncer à Télo- 
quence; mais pour s'excuser , il dit qu'il avoit été 
intimidé par la majesté de ce tribunal. Démocha- 
rès lui répondit: ô Théophraste , ce n'étoit cepen- 
dant que des Athéniens 3 et nou les douze grajids 
dieux qui jugeoient. 

Terminons ici la seconde époque de l'Éloquence* 
Après avoir été portée à son plus haut degré de 
perfection, après avoir produit des chefs-djceuvres 
immortels, elle s'éteint tout à coup , et meurt avec 
la liberté des Grecs. Nous allons bientôt la voir 
renaître sous d'autres formes et avec moins d'é- 
clat, il est vrai, mais conservant encore quelques 
jtraits de sa beauté première. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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